Décembre 193 


| BRévolurion 


prolélarienne 


Revue bi.-mensuelle syndicaliste révolutionnaire 









—— DANS CE NUMÉRO : 













Un témoignage prolétarien sur l'U.R.S.S. 


| CARNET DE ROUTE (-) 
| d'un délégué ouvrier français 


PAR PAUL DHERMY 
Délégué des ouvriers des usines Hotchkiss de St-Denis 









Revue bi-mensuolle syndicaliste révolutionnaire 
(Paraissant le 10 et le 25) 
64, rue du Château-d'eau — PARIS (10°) 


CONDITIONS D'ABONNEMENT 
FRANCE, ALGERIE, COLONIES 
Trois mois 10 fr. 
Six mois 20 fr. Un an 


EXTERIEUR 
Trois mois 18 fr 
Six mois 26 fr, Un an 


Pormangnce : 
Tous les soirs de 18 à 19 heures 
64, rue du Châtonu-d'Eau 


Adresser la correspondance 
relative à la rédaction générale à 
LOUZON. avenue Fragonard, Cannes (A.-M.} 


lé relative à la Renaissance 
du Syndicalisme à 
CHAMBELLAND, 6, rue du Château-d'Ean, 
Paris (X) 
Celle relative à l'administration à 
BARAT, 64, re du Château-d'Eau, Paris (x* 


(Utiliser pour les envois de fonds notre 
compte de éhèques postaux : « Révolution 
Prolétarienne » 74-90 Paris) 


FHARENSHANRNENENANSNSMANANENENEN 


OPEN EE PACE 
PERRIER MERE MEME 


La Ligue Syndicaliste 


La Ligue Syndicallste so propose : 

4° De travailler. à Im réaiisation de l'unite 
syndicale, à la reconstitution d'u 
G. QG, T. ot d'une seule Internationale 

2 De sortir les deux C.GT., l’une 
ro de la collaboration gouvernementale, 
de l'ornièra de là coliaboration politique, pour 
las ramener dans la vois de l'indépendance 
syndicale hors de laquelle l'unité est Impos= 
siblo 

æ De faire prédominer dans les syndicats 
l'esprit de classe sur l'esprit de tendance, de 
acts où de parti, afin dé réaliser dès malnto- 
rant lo: Maximüm d'action commune contre le 
patronat #t contre l'Etat ; 

4° De partloiper à l'œuvre d'éducation syndi- 
cale on procédant à l'examen des protièmes 
pratiques et théoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, et en préconisant la formation 
de Cercles d'études syndicales ; 

8° Do maintenir vivant le précepte de la 
Première Internationale d’après lequel l'éman- 
aipation des travailleurs ne sera l'œuvre que 
des travailleurs eux-mêmes. 


| 
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LES FAITS DE LA QUINZAINE 


Pourquoi pas une maniféstation 
internationale en1934, cente. 
naïfré dés promiers martyrs 
du syndicalisme ? La 
comédie. sénatariale, Une 
politique de gauche est-elle 
pissible 1. 8 
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çais 
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Galéqude. 2... — Hardi, lex 
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LES FAITS DE LA QUINZAINE 


j à sept années de déportation. C'est le 18 mars 


Pourquoi pas une manifestation inter- 
pationale en 1934, centenaire des 
premiers martyrs du syndicalisme ? 


Les faits sont tels qu'il est aujourd'hui plus | 


que jemuis manifeste qu'il est vain de prétendre 
empêcher la querre dans le cadre du système 
capitaliste: cela ne signifie pourtant pas que 
nous rayons qu'à nous croiser les bras et at- 
lendre le déclanchement de la guerre, 


S'il n'y à rien à faire dans le cadre du eapi- 
lalisme, tout est à faire dans le cadre de l'& 
lion prolétarienne. Pour agir contre la guerre, 
il faut travailler au renversement du capitalis 


me ; pour agir contre la guerre, fl faut préparer 
ia 





suppression des Etats nationaux, des « pa 

». par la création dés maintenant d'une 
Internationale ouvrière, d'une Internationale ré 
elle el agissante, moule de l'Internation de de- 
main, 











Nous l'avons déjà dit, mais ce sont dés chose 
qu'on ne saurait trop répéter : les événements 
qu out marqué la fin de la dernière guerre ont 
montré quelle formidable opportunité de lels ca 
laclysmes présentent pour le renversement du 











Capital et de la Patrie, Mais pour que de pareil- | 





les opportunités solent saisies, il faut qu'il y ait 
des mains pour les saisir : 1l faut que l'antithèse 
du Capital etde la Patrie soit là. déjà consti- 
tuée, préte à agir et à réagir. Cette antithése du 
Capital et de la Patrie, ce ne peut étre que 
l'Internationate Ouvrière, une Internationale 
qut ait l'autorité nécessaire pour pouvoir pari 

du nom: de la clasee ouvrière, eest-à-diré une 
Internationale qui soit l'émanation directe des 
seuls organismes qui soient réellement des or 
ganismes de classe : les syndicats. I faut une 
Internationale syndicale, 

Faire de l'Internationale Syndicale une réal 
une réalité pensant, agissant, dirigeant interna- 
lionalement, telle est la seule besogne sérieuse 
qui puisse étre menée contre la guerre. 

Une telle Internationale ne se constitu 
évidemment que dans el par l'action, mais à c 
de l'action proprement dite, certaines manifes- 
lations, d'ordre sentimental si l'on veut, peuvent 
contribuer à créer celte conscience internatio- 
nale sans laquelle il serait vain de vouloir cons- 
lituer une organisation internationale. 


Or, l'an prochain marquera le centenaire des 
premiers martyrs du syndicalisme. Dans quel- 
ques semaines, il y aura juste cent ans que sit 
ouvriers agricoles d'un village du sud de l'An- 
aleterre (comté de Dorchester), ayant constitué. 
afin de résister à une menace de diminution de 
salaires, une section de la General Trades Union 





























— ancêtre de toutes les organisations syndica- | 


les du monde — furent arrêtés, puis condamnés 


1834 qu'ils fu 


Le souvenir de ces premiers martyrs du syn- 
dicalisme, les martyrs de Tolpuddle, comme on 
les appelle en Angleterre du nom de leur villa- 
ge, est resté vif chez les ouvriers britanniques 

Û sans doute les  trade-unions  britanni- 
ques ne manqueront pas de profiter de ce cen- 
lième anniversaire pour célébrer le souvenir à 
la fois du premier syndicat et des premiers mar- 
iurs du syndicalisme. 

Mais quelle 
prendrait cette 


ent condamnés. 

















ignification autrement puissante 
commémoration, si elle avait 
lieu internationalement: si, au lieu d'être l'œuvre 
des seuls syndicats britanniques elle était celle 
de la Fédération Syndicale Internationale elle- 
même ! Le syndicat n'est point un fait seulement 
anglais, un fait national, c'est un fait mondial ; 
le centenaire des premiers martyrs du syndica- 
lisme ne doit don pas tre seulement célébré 
dans leur pays, mais dans le monde entier: De 
méme que leur condumnation n'intéressait pas 
seulement leur village de Tolpuddle, mais toute 











| l'Angleterre, le centenaire de celle-ci n'intéresse 


pas seulement l'Angleterre mais tous les pays, 
tous les pays où # y a des syndicats. 


Et quelle affirmation ce serait, en face des 
nationaïismes bourgeois triomphants, en face du 
spectacle des dirigeantes des différents 
pays faisant cliqueter leurs armes el claironner 
leurs défis — que celui d'une telle manifestation 
de l'unité internationale du prolétariat ! 


claxses 


La. comédie sénatoriale 


Rendons justice an système parlementaire 
pour duper les travailleurs, il n'a pas son pareil. 
Chacun y connait sa partie el la joue admira- 
blement. 





Grâce an jeu parlementaire, les ministres qui 
réduisent les salaires des fonctionnaires, appa- 
raissent comme les défenseurs des fonctionnat- 
res ! Chaulemps et Marchandeau ne sont plus 
les auteurs de l'article G, ce ne sont plus les 
auteurs de la réduction des salaires à partir de 
12.000 ; äls sont ceux qui posent la question de 
mfiance contre le projet sénatorial, ils de- 
viennent les défenseurs des moins de 12.000 ! 
Is sont les sanveteurs des fonctionnaires ! El 
comment voudriez-vous que ceux-ci soient assez 
ingrats pour se rébeller contre des ministres qui 
les défendent si bien contre le méchant Sénat ! 





Tel est le scénario grâce auquel la pilule atué- 
re de Flandin, Chautemps et Marquet, doit être 
avalée sans difficultés par les salariés de l'Etat 


Reste à savoir si ca réussira. Les trucs parle- 
mentaires commencent à être bien usés : fs 
ont déjà tant servi. 











Une politique de gauche 
est-elle possibie ? 


Telle est la question que posait Frossard, si 
je ne me trompe, lors de la constitution du m° 
nistére Chautemps. Pour une fois Frossard p>- 
sait très bien la question, mais il négligeait de 
définir ce qu'on entend par politique de gau- 
Che; s'il l'avait fait, la réponse serait venue d'el- 
le-même : une lelle politique est impossible. 

IL y eut des époques où une politique de gau- 
che était possible et fut en fait suivie. Tel fut 
par exemple le cas habituel en France durant 
une quarantaine d'années : de 1880 à la guerre. 
Mais c'est qu'on entendait alors par politique 
dé gauche, quelque chose de tout à fait différent 
de ce qu'on entend par là aujourd'hui. Faire une 
politique de gauche c'était alors combattre la 
« réaction », c'est-à-dire faire disparaître les 
dernières survivances de l'Ancien Régime ; il 
s'agissait d'achever l'œuvre de 89 en instituant 
le pouvoir unique el sans partage de la bur- 
geoisie, Et comme la bourgeoisie jouissait alors 
déjà pleinement de la domination économique, 
rien n'était plus facile que de faire une politique 
qui lui confère la totalité du pouvoir politique. 
IL s'agissait de réunir entre les mêmes mains 
pouvoir politique et domination économique 
loin d'être une impossibilité cela ne pouvait que 
réussir, 

Mais aujourd'hui que la révolution bourgeoise 
est totalement achevée, une politique de gauche 
signifie toute autre chose. Par politique de gau- 
che on entend une politique qui dépouilierait 
peu à peu la bourgeoisie de ses privilèges au 
profit du prolétarial. Une politique qui diminr:e- 
rait la plus-value, et les droits du capitaliste, ou 
profit du salaire et des droits de l'ouvrier. 

Or, il est bien évident que tant que la bour- 
geoisie possédera la direction de l'économie, 
lant qu'elle sera maîtresse de la production, une 
telle politique est la plus manifeste des utopies. 
Car qui est maître de-la production, qui peut, 
à volonté, produire ou ne pas produire, vendre 
ou ne pas vendre, est par là le maître de toute 
la vie sociale, et sera à même, en arrélant on en 
simplement ralentissant la vie économique, d'ar- 
rêter toute mesure de n'importe quel gouverne- 
ment, de n'importe quel Etat, qui tendrait à le 
« grignoter ». L'Etat ne pourrait surmonter la 
résistance de la bourgeoisie qu'en lui enlevant "a 
direction de la production, c'est-à-dire en la 
privant de ses droits de propriétaire, en l'ex- 
propriant ; mais cela, c'est la révolulion. Telle 
«st la raison profonde de l'échec de toutes les 
tentatives de politique de gauche, notamment de 
l'échec de tous les gouvernements socialistes, en 
lous pays. 

Comprenons bien ! IL n'est nullement néces- 
saire que l'arrêt de la vie économique procède 
d'un plan concerté. Certes, un tel plan peut exis- 
ter, de la part principalement des grandes en- 
treprises, quand les mesurés auxquelles lenterait 
de procéder l'Etat les viserait particuliérement, 
mais, la plupart du temps, l'arrêt se produiræ 
spontanément, de lui-même, par le déclanchement 








LA REVOLUTION PROLETARIENNE 






























| simultané du même réflexe de défense, chez 
| tous les capitalistes. Car le capitaliste ne fait pas 
produire pour le plaisir ; il fait produire pour 
obtenir un profit. Le jour où vous lui supprimez 
ce profit, le jour ou même seulement vous le lui 
rognez au-dessous d'un certain taux, il cesse de 
produire. Or vous ne pouvez élever la part du 
travailleur sans rogner la part du capitaliste, 
sans diminuer son profit ; le tout n'étant pas 
plus grand que la somme des parties. Quand les 
gens de droite disent que si on accroit trop ce 
qu'ils appellent les + charges > du capitaliste. 
on entrave l'activité économique, ils ont raison. 
Et c'est pourquoi une politique de gauche, aw 
sens actuel dn mot, est chose radicalement im- 
possible, Tant que le capital sera le maître de 
la production, pas moyen de toucher sérieuse- 
ment au profit; et sans toucher sérieusement at 
profit, pas moyen d'améliorer sérieusement le sort 
du travailleur. 








R. L, 
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Quel député « de gauche» 
osera proposer cette économie: 
la fin de la guerre du Maroc ? 


RENNES NE 


Solidarité pour nos frères allemands ! 





SL ut pou 


La rentrée des fonds qu mois de novembre, 
1 faudra 


plus importante que celle des derniers Mois ; 
















et effort soit continué et même accru, Nous Ver 
000 franes par mois à nos camarades al'emunds 
, car Jour 1 augmente. De nombreux syndi 
cats arms n'ont encor renouvelone 





pel. Chaque 
Propagande en faveur de laide à nos Trêre aile 


| _ Adrosser la correspondance et les fonds au camarade 
Deisol, Syndicat du Gaz de Banlieue, Bourse du Travail, 3, 
que, du, Ghâteau-d'Eau, Paris X°, Onèque postal 5 Pars 
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Un témoignage prolétarien sur FU. R. S. S. 


Carnet de route 
d’un délégué ouvrier français 





« Où en est la Russie ? Vous le saurez par un 
témoin impartial, délégué des Usines Hotchkiss et des 
ouvriers de St-Denis retour d'U.R.S.S. A son départ, 
cet ouvrier sincère de Pierrefitte, de tendance anar- 
chiste, était sceptique sur le Pays des Hommes Nou- 








veaux. Maintenant qu'il a vu, que pense-t-il ? ». 


Déjà, à l'occasion du Premier Mai, j'avais été 
pressenti par des samarades d'atelier sympathi- 
sants communistes, de l'usine Hotchkiss, à Saint- 
Denis, pour faire partie de la délégation envoyée 
par les amis de l'U, S. aux fêtes de Moscou. Je 
n'avais pas cru devoir accepler. 

Au début d'octobre, les mêmes propositions me 
furent faites avec plus d'insistance, Après ving- 
quatre heures de réflexions, malgré mes préven- 
lions contre la façon habituelle de concevoir de 
telles délégations, je donnni mon acquiescement 

Dans l'esprit des camarades qui m'avaient pres- 
senti, et pour donner plus de poids aux affirma- 
tions du délégué retour de Russie, il était néces- 
saire que le camarade choisi ne soit connu ni 
comme communiste ni comme sympathisant com 
muniste. C'était mon eus. De plus l'estime géné- 
rale dont je jouissais auprès des ouvriers de l'u- 
sine et l'influence qué les communistes m'y recon- 

issaient avaient guidé les auteurs de la propo 
sition. 





















Un traet fut rédigé par les amis de l'URSS. | 





(section de St-Denis) proposant aux ouvriers 
usines Hotchkiss la création d'un « Comité d'Ini- 
tiative » qui organiserait des réunions pour le 
choix du délégué et pour collecter les fonds né- 
cessair 

que usine, puis une réunion commune des deux 
usines Hotehkiss, je fus désigné à l'unanimité 
pour faire partie de la délégation aux fêtes du 
16ème anniversaire. Il es bon de préciser qu'un 
des tracts distribués indiquait que c'élaient les 
ouvriers de l'usine Amo, de Moscou, qui invilaient 
les ouvriers des usines Holchkiss à envoyer un des 
leurs à cette fête. 

La section locale des Amis de l'URSS. organi- 
sa un meeting, salle de la Légion d'honneur, au 
cours duquel ma désignation fut ratifiée par la 
population ouvrière de Saint-Denis, À ce meeting, 
de nombreuses questions écrites me furent remi- 
ses par les auditeurs, à charge pour moi de rap- 
porter de Russie les réponses. A l'atelier j'en avais 
déjà reçu un eertain nombre, À plusieurs reprises 
il fut dit et même imprimé (dans l'Humanité du 


























au voyage. Après des réunions de cha- | 





Extrait de l'affiche communiste opposée 
sur les murs de St-Denis-la-Rouge 


3 novembre notamment), que les délégués se ren- 
di n URSS. pour enquêter sur les conditions 
d'existence et de 1 des ouvriers soviétiques 
C'était d'ailleurs la préoccupation dominante de 
mes camarades d'atelier. 

Je dois indiquer iei qu'au cours du meeting d 
la Légion dhonneur j déclaré nettement que 
la valeur de mes déclarations futures dépendrait 
uniquement de In facilité plus où moins grande 
avec laquelle je pourrais me déplacer en U.R.SS 
Des camarades de la section des Amis de l'U.R.S. 
m'avaient alors répliqué que j'aurais toute facili 
lé d'obtenir tous les ronseignements désirables. 

Désigné définitivement, j'avertis dès le lende- 
main monchef d'atelier que j'étais obligé de 
m'absenter un mois et n'en eachai du reste pa 
la raison. J'eus une néponse négative quelques 
heures plus tard; un entretien avec le sous-direc- 
teur ne fut pas plus heureux. 

—- J'ai besoin de vous; si vous voi 


































sentez, je 


| vous remplacerai. 


Cela ne me fil d'ailleurs pas changer d'avis 

Bien que pris da court pour réunir la somme 
néessaire, les camarades chargés de collecter les 
fonds obtinrent, en trois semaines, environ 1.500 
fcanes des ouvriers de chez Hotehkiss. La somme 
nécessaire pour se rendre jusqu'à la frontière s0- 
viétique étant fixée spproximativement à 2.000 f. 
le complément fut fourni par la section locale 
des Amis de l'URSS, 











3 Novembre : Départ 


Après un meeting « central », salle du Grand- 
Orient, rue Cndet, qui réunit péniblement 400 per- 
sonnes, le départ de la délégation eut lieu le 3 
novembre. 

11 fut précédé d'une réunion de la délégation à 
laquelle je ne fus pas convoqué, je ne sais pou! 
quelle raison. Au cours de cette réunion, le cama 
rade Grenier, permanent du « centre » des Amis 
de l'URSS. fut présenté comme chef de la délé- 
gation ; il n°y eut, paraît-il, aueune protestation 
Comme je croyais, ainsi que cela m'avait été af- 
firmé à Saint-Denis, que la délégation serait libre 






























son président dans son sein, je fus dé- | 
sagréablement surpris de celle façon de procéder. ! 
Gare du Nord, 3 novembre, 21 heures 45. Un 
quinzaine de bons camarades de l'atelier et d'amis 
ont tenu à m'accompagner jusqu'au train, 22 heu- ! 
res 5. Le train s'ébranle. Nous sommes dans nn 
wagon polonais entièrement neuf, qui nous est 
presque entièrement réservé, Très bon agence- 
ment, mais je frémis un peu à la pensée de passer 
deux jours et deux nuits sur ces banquetles en 
bois ol sans accoudoir. Nous avons de la plase enr 
certains délégués n'ont pas rejoint à temps. 


Notre délégation 


I y a là, outre le « ehef » de délégation déjà 
nommé, des ouvriers de professions el d'apinions 
politiques très différentes : In région du Nord st 
représentée par trois camarades, un docker de 
Dunkerque, jeune communiste, un ouvrier lullis- | 
le de Calais, confédéré, un gars du bâtiment du 
Boulogne-sur-Mer, membre du parti communiste 
ou des jeunesses, Le Midi est nent représ 
16. Quatre délégués : un pelil propriétaire paysan 
du Var, un paysan du Vaucluse, un vigneron du 
Gard él un chaudronnier des Constructions nava 
les de Marseille, | 

Nous sommes cinq Parisiens : un ajusteur, jeu- 
ne communiste, do whez Citroën, un menuisier pu- | 
piste de chez Manessius, un délégué de la coopé. | 
rative de restaurants : la « Famille Nouvelle » 
naturellement ultra-pur,.un infirmier, sympathi- | 
sant communiste fanatique comme le sont la plu- | 
part des « sympathisants », et moi, libertaire 6t | 
syndiqué confédéré, 

Il y a aussi un sordonnier de Romans, compa- 
gnon anarchiste, un vieil apiculteur de l'Allier à 
barbe de fleuve, de tendances libertaires, un pay 
san corrézien toujours en train de prendre des 
notes, un vieux copain retraité des postes d'Eper. 
nay représentant les cheminots de cette ville dont | 
le délégué n'avait pu obtenir d'autorisation d'ab- ; 
sence: ce copain-là s'élève perpétuellement contre | 
les tentatives de «militariser » ln délégation : un 
commis des P, T. T. de Rouen, confédéré, Il y a 
aussi un paysan beauceron, des jeunesses commu | 
nistes, ainsi qu'une jeune Polonaise habitant Pa 
ris dont j'ignore la profession. | 

Je me liens sur la réserve lout on entretenan* 
de bonnes relations avec mes compagnons de rou- | 
te. 



















































Le voyage 
Pendant que nous traversons le Nord de la 
rance, chacun s'installe de son mieux : sous 
l'impulsion du « chet » de la délégation, un grou- 
pe se forme dans le couloir et entonne des chants 
révolutionnaires. Nous voici à la frontière helge, 
Erquelines, il est { h. 15 ; visite des bagages par 
les douaniers, puis contrôle des passeports, tous 
sont assez accommodants, mais nous semblent un 
peu comiques avec leur costume bizarrement cha- 
marré. C'est ensuite la fraversée du Borinage. le 
pays noir. Durant des kilomètres, ce ne sont que 
mines, hauts fourneaux, fonderies, ateliers, etc. 
Malgré la crise de chômage intense que subit la 
Belgique, on a l'impression d'une lrès grande ac- 
livité dans toute cette région. 
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Voici Namur, puis Liège (4 h. 15). Pendant long- 
lemps, nous suivons alors une longue muraille 
de collines et franchissons de nombreux {funnels. 
I est 6 h. 45 (heure allemande) quand nous ar- 
rivons à Aix-la-Chapelle, Visite des passeports et 
des bagages. Travail minutieux des douaniers el 
nettoyage du wagon. Notre premier contact ave 
les fonctionnaires du Reich n'est pas {trop désagré- 
able mais ce ne sont qu'uniformes et allitudes 
raides. Vers 8 heures, petil déjeuner au Wagon 
restaurant, service princier, quelques consomma- 
teurs, au type bien allemand, la plupart lôte ra- 
sée, et des insignes argentés à la boutonnière 
l'un de ges insignes est un casque d'acier et son 
porteur nous jette un “d peu amène. Le 
temps est bnumeux, Paysage Lrès plat mais ma- 
gnifiquement eultivé ; pas de friches, tout cet 
propre et réjouit l'œil, Arrivée à Cologne à & h, 20, 
nombreuses hampes sur les immeubles, mais pas 
de drapeaux. Un pannent rétlame pour le parti 
nazi étale sur un mur une superbe croix gammée. 
La gare est superbe, lumge et propre, mais {rèx 
peu de voyageurs, Le brouillard se lôve-et par un 
beau soleil nous quittons Cologne, à 8 heures 60, 
Magnifique vue sur le Rhin, 






































Dusseldorf 9 h. 30, vu le premier mazi-ave 
bottes, À bicyelelte, Pas d'animation dans In gare. 
Pas un voyageur allemand ne monte dans le train 
En gare, je vois un chef nazi doré sur tranches. 
Duisbourg, 10 heures, toujours brume, les villes 
paraissent mortes ; bien que ce soit un samedi, 
nous ne voyons personne dans les champs, ceux-cl 
sont en très bon état, dans nombre d'endroits le 
blé a déjà plusieurs centimètres de hauteur, Dor= 
Lmund, 11 heures 15 : un peu d'animation dans 
les rues en travers desquelles pendent quantité de 
bannières avec la croix gammée, Pays inexorable. 
ment plat. Hamm {41 h. 40, gare morte, La région 
que nous venons de Lraverser est moins bien en- 
fretenue. Porta, 4h. 25, pas d'arrêt, Je vois pour 
la première fois deux moulins à vent ên action. 
Voici, enfin, après la pleine sans limite, une ligne 
de fortes collines sur notre droite : champs moins 
fignolés : on se croirait presque en France ! Gu- 
riouses, ces vaches noires comme velles de la race 
bretonne; les femmes ont des tabliers bleu cicl, 
des jupes rouges et béchent dans les champs. Non 
apprachons de Hanovre. Pour In première fois 
depuis que nous roulons sur le sol allemnnd, nous 
voyons deux autos sur la roule et quelques pay- 
sans dans les champs. Un train de marchandises 
qui manœuvre, c'est lé premier aperçu el il est 
vide ! Ah encore une camionnette ! 


Nous passons Seinhausen et arrivons à Hano- 
vre à 44 h. 25 : un peu de monde sur les quais, 
assez bien mis. Deux nazis en tenue et un schu- 
‘po sont de service sur le quai. A part notre train 
tout paraît mort. Tant bien que mal, je m'instal- 
le dans le porte-bagages el réussis à sommeiller 
jusqu'à l'arrivée à Berlin, {8 h. Long trajet du 
{rain à travers et autour de la ville. De notre 
wagon oh aperçoit des couples tourner dans un 
dancing. Arrêt de 35 minutes pour prendre un 
nouveau wagon qu'occuperont les voyageurs de 
l'Intourisi. Quelques mots avee une déléguée al- 
lemande, qui va aussi en U.R.S.S. Diner an wagon 
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aurant, d'une propret 
ne à mon porte-bagages. 

Beutsehen, gar heures 
Un nuzi en civil, sans trôle 
passeports. Quelques difficultés au sujet d'argent 
non déclaré à à-Chapelle. Longue attente : 
de nombreux nazis ou policiers font les cent pas 
sur le quai, enfin nous repartons. Opalenil 
mière gare polonaise, 22 h. 55. Figures plus 
pathiques et contact presque eordial. Le préposé 
aux passeports es, d'une politesse à laquelle nous 
ne sommes pas habitués : le douanier pose seu- 
lement quelques questions. Le train repart à mi- 
nuit. 





étincelante. Je retour- 

















5 Novembre 





lant bien que mal jusqu'à l'arrivée à 
6 h. 20. Arrût de 3/4 d'heure; on prend une pho- 
tographie de notre 
est réduite à 4 lignes et trois quais presque vides. 
Où sont la propreté et le bel aspect des gare: 
allemandes * Aux abords de la gare, beaucoup d 
baraquemonts et même des maisons couvertes de 
tôle. 

Bielostock, 10 h. 20. Ville natale de enhof, 
le génial créateur l'espéranto. Pour venir jus- 
que là, nous avons d'abord traversé, en quittant 
Varsovie, une région aride, de landes sablonneu- 
ses plantées de pins rabougris, puis le sol s'est 
amélioré et, partant, la culture, mais Loujours un 
aspect pauvre et bris illages ont leurs 
maisons recouvertes de tuiles, mais c’est une ex- 
ception, la maison en bois couverte de tôle est la 
règle. 

Une délégation sui: 
ainsi que l'exubérants dé 
rejoint la nôtre. 

Après Bielostock, à perte de vue, la plaine ma- 
récageuse et de maigres boqueteaux : pourtant, 
quelques accidents de terrain rompent li monoto 
nie du paysage. Rares troupeaux de moutons ; 
où la terre est cultivée, on retrouve le sillon dé 
deux à trois mètres de large nécessaire à l'écou- 
lement des eaux. 

Baranowiez 14 heures. Ville assez importante, 
avec casernes. Elle occupe une grande étendue, 






















ayant passé par Vienne 
légation espagnole, ont 

















aves ses mains très écartées ct sans étage. Cette | 


région apparaît un peu plus prospère et bien eul- 
tivée. 
Première discussion sur l'URSS. 
légué coopérateur : mais rien de 
reste sur une prudente réserve. 
Vaste plaine labourée, moins de marécages. Ou 
ne voitpas assez d'habitants pour avoir une idé 
de leur existence. Quelques ghariots, longs et 
étroits, comme on en voit en Alsace ; dans le fond 
de la voiture, une boîte de paille, sur laquelle 
les gens sont assis. Curieux abris à fourrage, le 
tas de paille est entre quatre gaules sur lesquelles 
coulisse verticalement nn Loit ga 
Horodziej 14 h. 35, les d 
photos. Chose que l'on n'a jamais vue en France : 
le chef de gare fait arrêter le train, pour permet- 








ee un dé- 
e, car je 




















PROLETARIEN SUR LU. 


les | 


| pendant lequel les délégués chante 
| nale. Ceux 


1pe. Gelée blanche. La gare | 








RS US: 5457 
tre à une voyageuse de le 
qu'ici comme en Allemagne, 
qu'aucun signal en ave) les voyageurs, sur 
un simple geste du chef à Un peu plus loin, 


en nombre assez élevé, des nids artificiels dans les 
arbres. 


lvaper. IL faut dire 
départ a lieu sans 








La frontière soviétique 


Stolper, 15 heures, dernière gare polonaise. Ar- 
rêt assez long pour les passeports. Comme tout ke 
long du parcours en Pologne, les douaniers et po- 
liciers sont d'une correction qui contraste avec la 
morgue des fonctionnaires allemands. 

Le but de notre voyage, la frontière soviétique, 
est atteint à 16 heur: re tiomphe en 
bois chevauche la vo s'arrête à sa hau- 
teur, Du eôté polonais, un réseau-de fil de fer 
barbelé et quelques ba: Léger arr 
nt l'Internatio- 
els l'influence 
ituel et cadence 
























entre eux sur 
communiste a agi font le 


le 


ste 








ë 
de « Rot Front ! ». Le train franchit la frontière 
marquée d'un poteau blanc rayé. La nuit tombe. 
Pendant notre passage, les soldats rouges dé ser- 
vice gardent, immobiles, la position du salut mili- 





taire, 

Vingt minutes après, nous arrivons à N, 
loge, première gare soviétique. Nous de 
la valise à la main. Un détahement de 
rouge joue l'Internation que nous reprenons en 
hwur. Ces soldats sont bien habillés, d'une épais- 

capote tombant jusqu'à la cheville. Les valises 
t laissées sur place (nous les retronverons à la 
réception par les organisations 
s locales, discours et traduetions, Deux ou 
trois cents habitants sont là, surtout des enfants. 
Tous sont pauvrement vêtus et nous regardent 
avee curiosité. Après chaque diseours, l'Anterna- 
tionale jouée par la musique militaire, Dis. 
cours de bienvenue par un Russe, réponses des 
chefs des délégations française et suisse, puis 
c'est la visite des valises rapidement faite. 

On nous rassemble dans le grand salon de l'In- 
tourist, où des {ables assez richement servies nous 
attendent. Nous attaquons le premier plat, du 
son, quand on nous présente un général de l'ar- 
mée rouge qui vient diner avee nous. Je lui fais 
une plage près de moi, et son premier geste 6el 
de me verser de la bière, Il est tont jeune : 30 
want d'entrer à l'armée était ouvrier sur 
ssaie de causer avee lui, mais impossible, 
connaît pas le Français ; je n'ai pas plus de 
ant l'espéranto, 

Les discours recommencent et durent tout. là 
temps du repas, Nous sommes gâtés, ear si le pain 
est à volonté noir ou gris, on nous sert de la 
viande hien euisinée et même des poires à la 
crème !.… mais par exemple, quelle drôle de bière, 
avec un goût arômatique très prononcé. Les mé- 
mes soldats-musiciens sont là eux aussi et nous 
jouent sept fois l'International»... À chaque fois, 
tout le monde se lève et entonne le refrain, en 






































| portant le poing à la hauteur du-visage (style Rof 
ni de chaume. | 


égués prennent de: | 


Front). Quelques-uns, dont je suis, se contentent 
de se lever. Tous ces discours sont traduits, ce 
qui prend beaucoup de temps. Ah ! si l'espérants» 
étail davantage répandu ! 











———— - 





65-458 


Il est presque 22 heures (heure de Moscou 
quand on nous emmène à notre wagon. Recherche 
des valises, installation dans les compartiments. 
En attendant le départ, promenade sur le quai et 
interview des soldats, par le canal d'une interprè 
te qui nous a été octroyée. 

Questions : « Faïtés votre service où êtes 
vous volontaires ? a « L'un de nous est volontai- 
re, les autres font ‘leur servire obligaloire. » 
Deuxième question : « Les Tolstoïens qui ne veu- 
lent pas porter les armes sont-ils obligés de faire 
le serviée obligatoire Ÿ » « Les membres de cer- 
taines sectes religfôuses qui, par conviction reli- 
gieuse, dûment conslatée, ne veulent pas porter 
les armes, sont astreinis à un service sans armes.» 














Japrends par la suite qu'ils sont versés dans | 


des-« formations’ de travail » où la discipline 
est très rude, Sont aussi privés du service obliga- 
toiré les koulaks, lés prêtres el quelques autres ca- 
tégories de citoyens. 

Autre question : » Si ün homme ne faisant pas 
partie dè ces sectes réligiouses déclare ne pas vou 
loir être soldat, y est-il obligé ? » — « Oui, il es! 
absolument obligé de faire le servire obligatoi- 
re. » 

Réponses à d'autres quest vs posées par des 
délégués : si un sol a femme fouche 
une indemnité remplaçant, en partie la perte que 
lui cause l'absencé de #on mari : celte indemnité 
n'est ‘jamais en arger es des soldats 
sont gratuits, On e son femps de 
service dans l'arm£a roige, 

Sans être gras, Îls ol bonne mine et paraissent 
enjoués. Nos questions les amusent, 


Dépurt pour Minsk, où nous arrivons vers 23 
houres. Arrêt. L'interprèle attire notre attention 
sur les nouvelles -sonstruetions, non encore ter- 
minées et dont les fenêtres brillent dans In nuit. 
Courte descente sur la quai. Petite conversation 
avec, une ouvrière russe, qui parle espéranto ! 
Malheureusement, te -départ du, train coupe net 
mon début d'enquête, Un employé installe nos 
eouchelles, deux auperposées, avec matelas, deux 
draps, orpiller gt couverture. Nous sommes en 
premièreclasse, Wagon spacieux, couloir large (en 
ILR.SS. les rails sont plus écartés), double fenêtre 



































ne s'ouvrant pas. Chaudière de chauffage dans | 


chaque wagon, deux Invabos. mais pas de savon... 
On nous sert un: verre de thé sans grande saveur, 
Les gares sont décorées pour le 16° anniversaire. 
de feuillages, du banderoles rouges avec insetip= 
tions blanches el de très grands portraits de 
Staline-et.. autresgrosses légumés. Au lit vers une 
heure du matin, 


Avant de: m'endérm 
mertt par les socbss 














bercé un peu brutale- 
du train, m'essaie À 
analysé mes ‘imprésstétts: Mais elles sont rop et 
me dénnent la ééisätion de Sentré-choquer dans 
mon éervéiu. AVeéle femps, tout rela $e la 
sans doûte. Une chose; pourtant, domine, une sor- 
te de Su F de cette réception qu 
offiéfellé qui nest Ai élque j'avais rêvé : 1 
simplé éontact aveé"le populo-d'ici, sans fanfarss 
et säns discours. E,ce” Won dé première class 
On ñôus promène, nôus uyriers, comme de bons 
bourgeois, Que sera la suite 







































ssera, | 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


6 Novembre : arrivée à Moscou 


Réveillés vers 8 heures, après nuit assez bonne. 
Premier coup d'œil sur le paysage. Absolument 
comme en Pologne : chemins boueux à l'extrême, 
et Loujours des marécages, des sapins (moins) ef 
des bouleaux (l'arbre national russe). Petit déjeu- 
ner, assez copieux, avec pain noir et jambon, 
beurre et thé des plus légers. 

On nous donne un questionnaire à remplir, que 
vi soigneusement la camarade Guilda, l'inter- 
prèle qui nous accompagne, Elle semble un as du 
æenre, parlant parfaitement le français et d'uné 
grande intelligence. 

Le sol devient meilleur : assez fréquemment 
des troupeaux de vaches et surtout de chevaux. 
Mojaisk 10 h. 30. Ville importante, animée, Beau- 
coup de voyageurs débarquent d'un train venant 
probablement de Moscou. Paysans mal habillés, 
mais pas en loques, chaussures couvertes de boue, 
mais presque loutes en bon état. Beaucoup de 
bottes en euir et aussi en feutre. Tous chargés 
d'invraisemblables paquets, valises où baluchons, 
Les fommes ont des jupes courtes et des bottes 
qui les font ressembler à des hommes, on les 
sonfondrait sans le morceau d'étoffe qui leur cou- 
vre la tête, Sous un hangar, des tas de choux et de 
pommes de terre, { degré au thermomètre -de ln 
gare. 

Nous approchons 





















» Moscou, Les aggloméralions 
sont plus importantes el plus rapprochées, mi 
tenues aussi, en raison du sol plus ac 
qui permet mieux l'écoulement des eaux. Un, 
grand troupeau (d'un kolkhose sans doute) est 
gardé par, {rois jeunes paysans, Un peu plus loin, 
une vraie rdute, avec une auto de tourisme .et 
un cnmion, ce sont les premiers aperçus, Des 
constructions en cours, en ciment armé, avec une 
haule cheminée marquée 1933. Un avion au loin 
se prépare à atterrir. É 

Moscou 12 h, 20, Un fort détachement de l'ar. 
mée rouge est sur le quai. Musique. Sortie de la 
gare au pas cadencé, Arrêt au pied de la statue 
de Lénine, Discours des chefs de délégations. Tra- 
durtions, triples hurrahs au signal d'un starter, 
Nombreuses /nternationales… Quelques centaines 
de personnes sont là, groupées derrière les délé_ 
gations ouvrières. Nous sommes mitraillés par 
les photographes. L'instant est solennel. Vraie où 
fausse, les camarades communistes manifestent 
une cerlnine émotion, 

Nous prenors place dans les autobus, qui nous 
conduiront à l'hotel « Europa » lequel sera notre 
idence pendant notre séjour à Moscou. Get 
l'est parmi les quatre où cinq prineipaux 
hôtels de Moscou. Vastes escaliers en marbre: 
garnis de tapis, statues de bronze rappelant l'an- 
cien régime, chambres spacieuses où meubles et 
lustres ne rappellent que de très loin la vie à 4 
ou à 5 dans de vastes et luxueuses chambres. 

On nous appelle au restaurant de l'hôtel, Là, re- 
pas abondant et varié. Les tables sont couverles 
nappes, nous mangeons avec des. couverts ep: 
gent. Des garçons habillés de blanc sont là, em- 
pressés à nous servir Pendant ce temps, du 
fond de la salle, des jeuñes femmes, avec violon: 
el violoncelles, déversent sur nous des flots d'har- 




































































































































nant du carne! que nous a remis l'interprète-chef, 
Tout a été prévu : il y a des tickets pour le dé- 
jeuner, pour le diner, et le souper : il y en à 
aussi pour la boisson (eau de Narzan ou limonade), 
pour le coiffeur et pour les cigarettes. C’est là le 
‘ébut de notre « enquête ». 

Courte apparition de Vaillant-Couturier, reve- 
nant de Chine, et qui, tel un vrai cabotin, s'admire 
dans la glace pendant qu'il nous parle. Quelle 
suffisance ! C'est à pouffer de rire. Le parti com- 
muniste français ira loin avec des révolutionnai- 
res de cet acabit. 

Auparavant, on nous à menés prendre une dou- 
che, dans un établissement de bains voisin de l'hô- 
Ces bains datent certainement d'av: 
re ; là, nous prenons contact avec 
russe qui veut que le bain lui aussi soit collec- 
tif, Dans la cour de la maison, des tas de male 
ux sont à l'abandon, reste ou préparation de 
modification de l'immeuble. 

Visite au « coin rouge » de l'hôtel : spéciale 
ment agencé pour les besoins « culturels » des 
délégations de toutes langues. On sent que l'hôtel 
est spécialisé dans ce genre. Sur les murs, nom- 
hreuses- photographies des leaders du holchevis- 
me, statue de. Lénine, banderoles en plusieurs 
Inngues souhaitent la bienvenue aux délégués. Pia- 
no, fauteuils de repos, tables pour la correspon- 
dance, collections de journaux communistes de 
diverses langues et, appliqué aux délégations des 
pays capitalistes, le système du journal mural. Le 

















vavrons les délégations des organisations ouvrières 
locales ; c'est 1à aussi que des cartes postales de 
propagande seront mises à notre disposition, 
Après Vaillant-Couturier, Monmoussoau, plein 
d'importance, vient saluer ln délégation française, 
Le « paradis soviélique » me parait être une ré- 
alité pour quelques uns. 








Une soirée avec les « oudarniks » 
de l’usine Amo 


19 heures : la délégation française est in 
assister à une soirée artistique organisée par les 
« oudarniks » (1) de l'usine Amo, au Petit-Opéra 
Ge théâtre est à proximité de l'hôtel. Nous y allons 
à pied et rencontrons des groupes de jeunes gen 
marchant au pas cadencé ot chantant, encadrés 
par des soldats. Quelques-uns de ces jeunes sont 
on armes. 

La réunion esl commencée, Sur-la sène, vio- 
lemment éclairés par des jrojécteurs, sont a 
une trentaine de membres du présidium élus par 
l'assemblée avant notre arrivée, Dans le fond, 
buste de Lénine, encadré de bannières rouges, de 
fleurs et de plantes verte tance choisie, re- 
cherche ‘d'élégancé chez les hommes et surlout 
chez les femmes. Discours, amplifiés par les haut: 
parleurs, d'üne des grands chefs dé l'armée rouge 
qui. commente les. résultats obtenus par les So- 
viets; tant au point de vue indüstriél qu'au point 
de vue de li 'paix. Une délégation des « chars 
















lout, assez richement meublé. C'est Ià que nous re- } 


UN TEMOIGNAGE PROLETARIEN SUR L'U. E.S.S. 


monie.. Nous payons au moyen de lickols prove- | d'assaut » apporte aux ouvriers de l'usine Amo 





une réduction d'un-tank ; son chef prononce un 
discours, puis trois des délégués français sont re- 
eus sur la scène, membres d'honneur du prési- 
dium. Présentation d'un numéro de gymnastique 
par des jeunes de l'usine. Puis arrivée d'un grou- 
pe d'enfants (maximum 42 ans) ; l'un deux prend 
la parole et expose de quelle façon les jeunes ont 
contribué a l'épuration du Parti ! Leur défilé 
passe et s'en va. Parmi eux, sans doute dans un 
but symbolique, des porteurs de fusils, de petits 
avions ; d'autres enfin portent le masque à gar. 

Présentation el discours d'une délégation en ar- 
mes de la Guépéou, puis discours encore, pour 
présenter les cinq meilleurs ouvriers de l'usine ; 
chose qui détone ici, trois d'entre eux sont en 
faux-col. Ils nous montrent un tableau en métal 
repoussé représentant quatre grands personnages 
des soviets. Après chaque présentalion, l'Interna 
tionale est jouée, que tous écoutent debout, tête 
nue. Puis, un orateur vient parler au nom des 
membres du kolkhose que patronne l'usine Amo, 
et qui alimente les 22.000 ouvriers de celle-ci. Le 
président du présidium adresse des salutations à 
toutes sortes d'organisations ou d'individualités 
et, chaque fois, ce sont des applaudissements, dont 
lui-même donne le signal. Encore une présenta- 
tion, celle d'une délégation de sportifs. Les uns 
ont des crosses canadiennes, des raquettes de ten- 
nis, des skis, des bicyclettes, des bâtons, d'autres 
enfin, des jeux d'échecs. Le tout accompagné dé 
discours, dé hurrahs et de triples hurrahs. Tous 
manœuvrent militairement au commandement et 
pendant qu'ils s'en vont an pas cadencé, les spec- 
tateurs battent des: mains également en cndence. 
Discours du délégué de la grande usine de trac- 
teurs de Kharkoff. Internationale, Pour la fermes 
ture de In séance, Internationale nvec trois cou 
plets, puis entr'aete, La: contenance de ln salle est 
de 1500 à 1800 personnes. 

On joue ensuite Aigoletto. 

Dates À MhAtal en nosnnt devant le Granit 
» (l'Opéra de Moscou). Les hauts-parleurs, 
déversent un déluge d'éloquence sur les 
passants : personne ne peut échapper à cell 
emprise par la vue et par l'ouie. Une construction 
publicitaire gigantesque représente, grandeur na- 
turelle, une portion d'un grand navire qui débou: 
che dans une écluse, Ceci, pour soulever l'enthou 
siasme en faveur du grand canal qui relie la méi: 
Baltique à la mer Blanche et de celui qui réunir 
Moscou à la Volga. D'immenses dingramines re 
présentent en relief, en couleurs et par {ranspa- 
rence, le pareours de’cés canaux. En face, de l'at- 
tre côté de la place, une autre construction en 
carton-pâte, montre en coupe les lignes de métro 
en construction, lesquelles doivent fonctionner 
dans ün an. Le tout accompagné de jeux de Iu- 
mière et de projections dont on n'a pas idée en 
France. Cela dépassa de loin tout ce qu'a pu ima- 
giner le capitalisme, dans sa hitte pour la concur- 
rence. C'est une véritable mystique qui se crée el 
qui remplace, je crois, tout naturellement fout ce 
qu'on a enlevé aux Russes et qui leur manque. 
dans leur besoin dé croire religieusement à quel- 
que chose. ‘ mi 






































7 Novembre : la parade 
sur la Place Rouge 


Seulement six heures de sommeil, 











fatigue du voyage, mais c'est nécessaire si je veux 
faire un tour de bon matin, avant l'heure du 
départ pour la Place Rouge. Il « brouill 


{comme on dit en France). Pour ne pas m'é 
je surveille attentivement mon itinérair 
est encore fermé, par de gros cadenas qui sont à 
eur des portes des magasins. Impossible 
d'avoir nne idée exacte de ve qu'on peut vendre 
dans toutes boutiques, tellement elles sont recou- 
vertes d'effigies de grandes dimensions de Staline 
(les plus nombreuses), de Lénine, de Karl Marx et 
dé bolcheviks notoires, 

Beaucoup de monde dans les ru Tous se hâ- 
tent vers quelque lieu de rendez-vous pour parti 
ciper à la démonstration populaire ou vers la Place 
Rouge pour y assister, De toutes les rues prinei- 
pales débouchent des colonnes de soldats de 
mée rouge : infanter valerie, artillerie, tan 
en quantités innombrables. Des soldats de la mi- 
lice, qui remplacent ici, m'a-t-on dit, notre pol 
dé la vireulation, commencent à bar certaines 





































rues au moyen de cordages, de banes, ete. Ceci 
compliqué la Hehe d'un promeneur, qui, comme 
müi, né connaît pas un mob de russe, Enfin je 


réjoins à temps la délégation, où mon absence ne 
parait pas avoir fait scandale. Petit déjeunr 
abondant et choisi, trop copieux même je ne 
püis m'empêcher de penser que #e qu'on nous 
donne n'est probablement pas l'ordinaire des sim- 
ples ouvriers rnisées, Qu'on en juge : fhé où café 
au lait à volonté, environ nn demi quart dé beur- 
re, À quart de fromage (genre Cantal), petits pains 
aù lait, du jambon, pain à volonté blanc ou noir, 
gâteaux, Faut-il en ‘déduire qu'on dor- 
lôte les délégu ur émousser leur sens eriti- 
que ? Je n'en a me choque 
dans mon sentiment d'égalité, 

Nous partons pour la place Rouge, munis d'une 
carte qui donne accès à un des plus benux empla- 
cements, et pour voir, et pour être vus. 
efforts du chef de la délégation nous faire 
marcher par rangs de trois, mais l'esprit. frondew 
de l'ouvrier français empêche la cohésion et m'é- 
pargne d'être militarisé, Maints barrages à fran- 
chir. Nous sommes en place vers 9 heures, sur les 
degrés qui longent les murs du Kremlin. La « pa- 
rade », comme on dit ici, doit commencer à 10 
heures. Les soldats se massent sur un côté de la 
place Rouge, face au Kremlin, blanchi à la chaux 
pour la circonstance, et au mausolée de Lénine, 
lourd monument semi-pyramidal de marbre rou- 
ge. Toutes les rues avoisinantes sont remplies de 
troupes. Une salve de 101 coups de canon donne 
à la fête un aspect vraiment pacifiste. 

10 heures. Un vice-commissaire (probablement 
à la Guerre) arrive à cheval suivi d'un ordonnan- 
ce. I s'arrête devant chaque régiment, le salue au 
nom du 16° anniversaire de la Révolution d'Octo- 
bre, et: chaque régiment lui répond par un hurrah 
très bref et un autre prolongé, et ainsi de suite 
pour les multiples ments massés sur et au- 
tour de la place. C'est impressionnant, tellement 
le mouvement d'ensemble est parfait. 
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40 h. 10. Staline est à la tribune et prononcé un 
court discours. 10 h. 20. Le dé commence, Dans 
un ordre parfait défilent pendant deux heures une 
ble de soldats, tous, même les 
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so! La parade mi- 
age de deux énormes 
fa q vuirassés terrestres 

Intérenl des régiments 
d'ouvriers art ee habillés de toutes sortes de vé- 
tements, de toutes sortes de coiffures, bien que 
la casquette domine, le grand argument 

Voyez, disent-elles, le peuple 
de donner 
Renseignements pris, 
membres des sociétés 
de Rs militaire d'usines Les armes ne 
sont pas laissées aux ouvriers, mais groupées à 
l'usine. C'est toujours l'usine qui est le centre de 
toute activité, C'est là aussi que les ouvriers se 
rassemblent avant la démonstration. C'est là un 
moyen vraiment hien commode pour faire le con- 
es présents, Je comprends mieux pourquoi 
tout le monde assiste à la démonstration, 

12 h. 30. Le défilé des ouvriers commence et du- 
rera jusqu'à 16 heures. Des files de soldats de 
l'armée rouge délimitent sur la plape le passage 
des colonnes débouchaut, sur 7 ou 8 de front, de 
trois rues d'une extrémité de la place, Un ouvrier 
sur 4 ou 5 peut-être porte ou un fanion, où ung 
pancarte, où une banderole avec inscription, on 
un objet symbolique ou satirique : de nombreu- 
ses néductions du ballon stratosphérique soviéti- 
que portant l'inseriplion « 19.000 mètres » en 
grandes lettres : d'autres réductions de ballons 
dirigeables, mais longs cependant de 10 à 15 mè- 
tres et gonflés au gaz : des quantités de petits 
ballons rouges, qui sont lâchés c4 Te le seront 
plus tard des pigeons voyageu 
Rouge devant le mausolée de Lé 
aéroplanes sont portés au boul de Hot si 
nombreux qu'on pourrait croire que là fabrica. 
tion de ces avions est la principale industrie 
Moscou, 

A n'est pas de mots pour treduire un pareil 
spectacle. Des grounes de jeunesses communistes 
passent, chantant des airs révolutionnaires ; les 
jeunes filles reconnaissables au foulard rouge qui 
leur entoure la tête. Tout cela grouille, vit d'uné 
façon intense. 11 faudrait, pour en avoir une pe- 
tite idée, un apparvil de prises de vues en cou- 
leurs. Ce flot coule sans interruption vers la Mos. 
kowa que la démonstration suivra longtemps 
avant de se disperser. Notre délégation et celle de 
FJAustralie se mêlent à un moment donné à la 
foule des ouvriers et défilent avec elle devant la 
tribune où se trouvent lés « huiles» soviétiques 
et-le corps diplomatique. C'est le retour à l'hôtét, 
assez tard dans l'après-midi, puis le repas. 

de reste impressionné de tout ce que j'ai vu. 
Quel déploiement de forces ! Mais pourquoi faut- 
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il qu'ici, comme dans les pays capitalistes, on in- 
æulque au peuple la croyance en une armée forte 
pour avoir la paix? Et cette ferveur, que j'ai cru 
Aiscerner chez ces soldats rouges, ne pourrait-elle 
être employée par des gouvernants sans.scrupules 
À la réalisation d'ambitions personnelles ? 


Fête à l’usine 

Nous sommes conviés à une fête donnée à l'usi- 
ne Amo, en notre honneur, par les meilleurs des 
« oudarniks » de l'usine. Discours, discours, jeux 
en commun (c'est à croire que dans ce pays on 
ne peut pas s'amuser seul), danses russes, chants, 
puis repas abondant, au cours duquel je prends 
la parole pour présenter aux délégués de l'usine 
Amo, le salut des ouvriers des usines Hotchkiss. 
Après le repas, je peux causer un instant avec un 
-<amarade français travaillant à l'usine et un ita- 
lien parlant suffisamment le français, mais com- 
me toujours ces conversations ont lieu en présen. 
-e des camarades d'ateliers, de leurs chefs, de nos 
interprètes, ete. Comment espérer, dans ces con 
ditions, obtenir de ces camarades des déclarations 
parfaitement sincères, alors que, on nous l'a dit 
à plusieurs reprises, c'est un honneur pour un 
bolchevik de dénoncer sans pitié l'attitude ou le 
langage « contre-révolutionnaire » de ses camara- 
des d'atelier ? 

A maintes reprises, j'ai déjà demandé s'il n'exis- 
tait pas des ouvriers parlant l'espéranto. À mon 
grand étonnement, on m'a toujours répondu qu'il 
y en avait bien, mais qu'on ne les connaissait pas: 
et moi qui fondait un grand espoir sur la possi- 
bilité de parler, sans gêne aucune, avee des ou- 
vriers russes, sans passer par l'interprète ! 

La fête terminée. nous rentrons à l'hôtel vers 
23 heures ef, selon une mode qui me parait être 
en vigueur chez les officiels qui s'occupent de 
nous, nous nous rendons immédiatement au res- 
faurant pour y prendre notre souper. 


7 Novembre : réception d’une délégation 
de l’Armée Rouge 

De lrès bonne heure pour Moscou, c'est-à-dire 
vers 10 heures du matin, on nous annonce qu'une 
délégation de l'armée rouge demande à être reçue 
par la délégation française : c'est dans le but de 
nous apporter le salut fraternel des soldats rouges 
et de nous donner quelques explications sur l'ar- 
mée rouge. 

En URSS. lous les chefs de l'armée rouge 
sont des « commandants », responsables d'une 
unité plus ou moins grande ; celui qui nous parle 
représente à peu près ce que serait un général ici. 
Voici les explications qu'il nous donne : le nom 
d'armée rouge indique une armée composée d'ou- 
vriers el de paysans, car seuls reux-ci sont admis 
dans l'armée rouge, à l'exclusion de tous les ex- 
ploiteurs. La plus grande partie des commandants 
sont d'origine ouvrière et paysanne. 

Ce général nous donne l'exemple de sa vie. Ex- 
paysan, en 1947, il était garde-rouge. Au début de 
la guerre civile, simple soldat. Dans ce temps-là. 
les chefs étaient élus par les soldats, qui choisis- 
saient surtout les plus audacieux : il fut nommé 
commandant et apprit ainsi son métier par l'ex- 
périence ; il fut longtemps partisan contre les 
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| armées blanch commandant 
de brigade, pui: sion. 

Après la guerre civile, une réorganisation des 
cadres fut nécessaire. On créa d'abord une Aca- 
démie militaire destinée seulement aux comman- 
dans supérieurs; maintenant les commanuants in- 
férieurs y sont recus aussi. Dans l'armée rouge, 
les commandants sont tous jeunes, car Lous pro- 
viennent de la guerre civile. Le proverbe fran- 
gais du « bâton de maréchal dans la giberne » est 
exact en URSS. ; l'avancement est assuré à qui 
étudie, Ce commandant a fréquenté deux acadé- 
mie: 

Tous les principaux postes en U.R.SS. sont 0e- 
cupés par des ouvriers ou des paysans, que ce 
soit dans l'industrie, le gouvernement ou l'armée. 
L'enseignement de Lénine est toujours suivi, qui 
disait : une lutte commencée doit être menée ju: 
qu'au bout. La Guépéou a été créée spécialemen 
pour lutter contre les ennemis du prolétariat.Nous 
sommes très rudes dans cette lutte ; si nous étions 
trop délicats, nous ne pourrions pas aujourd'hui 
fêter le 16e anniversaire, La Guépéou n'applique 
jamais les méthodes capitalistes de répression : 
sa sévérité est appliquée seulement à ceux qui 
luttent ouvertement. La Guépéou emploie prin- 
cipalement la rééducation ; c'est ainsi que In 
consinuction du canal entre la mer Blanche et ln 
Baltique a 6t6 faile par des condamnés contre 
révolutionnaires : ces derniers furent amnistiés, 
en partie, pour leur bonne conduite, résultat de 
la rééducation par la Guépéou : certains furent 
même décorés de l'Ordre de Lénine. 

(Cette tirade sur la Guépéou est vraiment au 
dacieuse. J'ai appris, de source sûre, que la cons 
truction du canal de la mer Blanche à la Baltique 
avait coûté plus de morts que le percement du 
Panama. Est-ce cela la rééducation par la Gué- 
péou ? Quant aux méthodes employées, en est-il 
de plus efficaces que celle qui consiste à arrêter 
un individu sans aucune explication et à l'exé- 
euter ou le déporter sans qu'il puisse se défendre 
et sans que personne, dans son entourage, sache 
ce qu'il est devenu ?) 

Le prolélariat, reprend le général, doit être 
sans pitié. La pitié est nuisible ; la bourgeoisie 
n'en a pas, pourquoi en aurions-nous ? 

(En accord certain avec cette absence de pitié 
des milliers de révolutionnaires, les meilleurs ar- 
tisans de la Révolution russe, ont été exécutés, où 
envoyés au bagne, ou exilés ! Le prolétariat a bon 
dos.) 

Rôle de l'armée rouge : défendre les paysans 
et ouvriers et les conquêtes révolutionnaires, 
L'armée rouge est la vôtre. Vous l'avez vue hier, 
jugez-là. Impossible de ne pas être attiré par la 
démonstration. Je veux retenir l'attention des dé- 
légués sur la parade d'hier. On peut montrer da- 
vantage de soldats, mais cette parade est seule- 
ment un exemple. Vous n'avez vu que ce que nous 
voulons montrer. 

Le plus grand honneur est d'être le défenseur 
des ouvriers du monde entier. Grâce à la p 
ce de l'armée rouge, la bourgeoisie envoie ses 






























représentants en Russie. Si l'armée rouge était 
faible, la bourgeoisie aurait déjà déclenché une 
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grande ättaque contre l'U.RS.S, Aujourd'hui notre 
mot, d'ordre esk : «Ne rien laisser prendre du 
plus petit morceau de la Russie », car c'es, la 
patrie du prolétariat, mondial. 

Grâce à l'armée rouge, nous àvons pu fransfor- 
mer la Russie en un pays industriel, et un arme- 
ment perfectionné en est la conséquence. Les ar- 
mements vus par vous hier montrent l'état de l'in- 
dustrie soviétique ; tous sont fabriqués en URSS. 
celle-ci peut faire maintenant n'importe lesquels, 
Les achats faits à l'étranger le sont à titre de mo- 
dèles. Exemple : l'aviation. Jadis les moteurs 
étaient achetés À l'étranger: ; aujourd'hui, nous 
n'achetons plus de moteurs ni d'avions. Il est re- 
greltable que l'aviation n'ait pas pu. sortir hier. 
Les gros avions soviétiques réunis dépassent les 
gros avions réunis des autres, pays. Hier, les nu- 
ages élaient trop bas, on craignait des accidents. 

La force de l'armée rouge garantit la paix (1). 
Notre foree empêche même la guerre enfre, nos 
ennemis, Alors que les conférences de la S.D.N. 
sont surtout un moyen de former des groupes de 
nations opposés, Au sujet des rapports de l'armee 
rouge et des ouvriers armés : ceux-ci compren- 
nent d'anciens soldats de l'armée rouge, des dé- 
tachements des jeunesses et des ouvriers, ce qui 
démontre que la population est prête à entrer 
dans l'armée rouge. Un soldat de l'armée rouge 
est seulement un ouvrier où un paysan qui a mis 
l'uniforme ! Ailleurs on évite le contact entre 
l'armée et la population ; ici un soldat peut aller 
partout comme avant son entrée dans l'armée 
rouge. Les soldats peuvent entrer dans les usines, 
et les ouvriers dans les casernes (2). Ils se contrô- 
lent les uns les autres. 

Monmousseau, qui est présent, juge nécessaire 
d'intervenir : « On ne doit pas dire, déclare-t-il, 
que l'armée rouge est capable de vaincre la coali- 
tion impérialiste. Pour éviter une énorme effu- 
sion de sang, il faut faire apparaître le rôle de 
thaque prolétariat contre sa bourgeoisie. On m'a 
appelé en France « Colonel de l'armés rouge» ain- 
si que Cachin. Oui, nous sommes membres de 
l'armée rouge en France, ear l'armée rouge est 
celle des ouvriers du monde entier. » 

Le général reprend sa conférence : « Le pro- 
létariat doit défendre sa patrie soviétique. De 
quelle façon ? En désarmant sa propre armée, er 
arrétant ou sabotant la production, en arrétant 
les dirigeants, en organisant des délachements de 
partisans. Monmousseau et ses semblables doivent 
nous aider à convainere les masses. La bourgeoi 
sie a tout entre ses mains : il faut démasquer sa 
propagande en cas de guerre. Par expérience nous 
savons que le raisonnement marxiste peut sen 
permettre de lutter contre une bourgeoisie vou- 
lant la guerre. 

Il arrive maintenant à celte question : 

L'URSS. en face des pays capitalistes et les 
rapports qu'elle à avec eux. 





























(1) Toujours l'adage capitaliste : 
la paix. » 

(2) Je n'ai pas à en juger. Nous n'avons pas 
visité de casernes. Pour les usines, j'y ai bien vu 
des soldats, mais ils étaient en armes el contrô- 

+ laient les entrées et les sorties. 


« si tu veux 
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Pour la paix, nous sommes obligés à des relu= 
tions diplomatiques avec, des pays. capitalistes, 
sans nous, occuper de_leur régime. Au sujet, de. I 
France. les_relations diplomatiques et. commers 
eïales sont meilleures. Nous pouvons ici être. plus- 
sincères : maigré la coquelterie de la, France 
envers la Russie, la France considère quand mê- 
me les ouvriers soviétiqués-côiime ses ennemis 

Question d'un déléqué : « On croit. en France 
que chaque ouvrier a son fusil ; est-ce que cela 
ne.peut pas être un danger pour la Révolution ? » 

Réponse : «Les. débris. de l'ancien régime n® 
nous font pas peur. Chez nous In majorité a le 
pouvoir. L'armée rouge est l'amie des groupes 
préparation militaire. » 


Visite à la Maison de l’Armée Rouge 


Ensuite a lieu le départ pour la Maison de l'Ar— 
miée Rouge. 

Cest un vaste cercle militaire, luxueusement 
agencé et accompagné d'un musée très important, 
extrêmement riche en documents de toutes sor. 
Les. 











On nous montre un coin réservé eux opérations 
militaires en Ukraine : l'interprète nous dit qu'il 
s'agit des soldats ayant lutté contre le célèbre 
bandit Makhno. Je ne peux résister à l'envie de 
lui demander si les boleheviks n'avaient pas été 
les alliés de ce « célèbre bandit ». Elle me répond 
que c'est exact, mais que Makhno « étant devenu 
anarchiste », il a fallu lutter contre lui sans au- 
eun ménagement. 

Je n'insiste pas, suffisamment édifié. 

15 h. 30, déjeuner. On réunit ensuite les délégués 
dans une salle d'études et des « oudarniks » de 
l'armée rouge sont chargés de répondre à nos 
questions, 

Résumé de leurs déclarations : l'armée soviéti- 
que atteint au total 550.000 hommes. Périodes : 
dans l'infanterie, 1ère année après la période de 
3 mois, 1 mois chaque année pendant quatre ans. 
Le recrutement comprend seulement des ouvriers 
et des paysans, âgés de 21 ans. Durée du service : 
2 ans.Les soldats chargés de famille aceomplissent 
les périodes dans leur résidence. 

Dans l'armée rouge, la femme a les mêmes droits 
que l'homme. Elle peut accéder à tous les grades. 
et choisir sa spécialité. C'est une femme-soldat 
qui nous donne ces précisions. Elle ajoute : « La 
femme, élant égale à l'homme, doit défendre elle 
aussi le prolétariat, En URSS. il ny a pas de 
service obligatoire pour les femmes, mais beau- 
coup d'entre elles désirant être soldates, le gou- 
vernement a ouvert des écoles militaires fémini- 
nes. Même dans les Kolkhoses, il existe des cer- 
cles d'instruction militaire pour hommes et fem- 
mes. » 

Le contre-amiral de l'aviation maritime Zino- 
viev — rien du Zinoviev que nous connaissons —- 
ajoute sur le même sujet qu'il y a des femmes mê- 
me dans l'aviation. On les emploie aussi dans la 
Croix-Rouge, principalement dans la lutte contra 
les gaz. 

Conditions d'existence de la femme-soldat : 

Pas de casernes spéciales, celles qui étudient. 
peuvent vivre dans leur famille, elles peuvent. 
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mettre leurs enfants dans les erèches, pour les 
femmes simples soldats, chambres. spéciales, mais 
même commandèment que pour le$ hommes. 


“Rapports entre soldats et officiers : tous les 
ordres doivent, être-exécutés dans le service. Ce- 
lui-ei terminé, ils: vivent lous en camarades: Le 
soldat: appelle l'officier: « camarade comman- 
dant, », le salut n'existe pas dans la rue. Les 
pünitions ? Pour les délits Kgers, il n'existe pas 
de punition, mais rééducation : première obser- 
vation, deuxième, troisième observation, répri- 
mande, puis heures supplémentaires de- service, 
enfin privation d'un jour de congé. Récompense 
s'il y a amendement. Exemple de récompense : 
photographie sous le drapeau du régiment. La dis- 
cipline esL obtenue par le développement de la 
conscience de classe. Par suite de l'éducation, cer- 
tains détachements n'ont jamais été punis. 








Solde des simples soldats : 77 roubles par mois. 
Si les parents ne peuvent travailler, ils reçoivent 
une allocation proportionnée à leur état. Si les 
parents sont paysans, leurs impôts sont réduits de 
25 pour cent. 








Les conditions d'existence des soldats h la ca- 
serne sont meilleures que dans la vie civile, du 
point de vue de l'hygiène et de l'éducation, Per. 
missions : dans l'infanterie il n'y a pas de per- 
mission, le 6° jour de la semaine est jour de repos 
comme dans ln vie civile, sauf le cas de maladie 
des parents ou de récompense. Des permissions 
pour les travaux des champs sont données s'il 
y a lieu. La famille du soldat est aidée par les 
autres familles du kolkhose. 

Les marins font deux ans de service el reçoi- 
vent six mois de congé ln deuxième année. 








Le soldat est de service huit heures par jour. 


Nourriture : un kilo de pain, 250 grammes de 
viande ou 350 grammes de poisson, 35 grammes 
de graisse, 4 repas par jour. 

Les bons résultats obtenus l'ont été par l'ér 
ation socialiste et par des brigades de choc, et 
non par des coups de bâton. 





L'armée rouge au travail des champs : chaque 
régiment parraine une « économie » agricole, dont 
les villages lui viennent en aide par l'envoi de 
produits de leurs récoltes. Ce régiment reçoit en 
outre du Soviet de la ville une superficie de ter- 
rain qu'il doit cultiver lui-même. Ainsi la division 
du Donetz s'est Yu accorder 5.000 hectares, consa- 
crés en grande partie à l'élevage des besliaux 
achetés par elle dans les sovkhoses, Tous les pro 


duits reviennent au régiment et aux familles des 
soldats. 





. Demande : Est-ce que le gouvernement sovié- 
tique a fait ou veut faire une alliance militaire 
avec le gouvernement français ? 


Réponse (évasive comme toutes les réponses 
aux questions d'une certaine importance) : L'Union 
soviétique a toujours lutté pour le renversement 
du capitalisme, elle a constament poursuivi une 
politique de paix. Litvinoff a toujours offert le 
désarmement compiet. C'est ainsi qu'il a nbtenu 
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huit, puissances avæ définition de 
Di Su HS 

Demande : Comment les soldats savent-ils ce 
que fait leur diplomatie ? 


Réponse : Tous les journaux sont admis dans 
les casernes. Dans ces journaux, loutes les ques- 
tions sont clairement, exposées. LeS commandants 
peuvent lire les journaux étrangers et font à leurs 
soldats des conférences politiques. 


Je remarque, à part moi, que cette réponse n'en 
est pas une, puisque seuls les journaux officiels 
peuvent parattre. Je me rappelle aussi qu'en Fran 
ce les officiers ne manquent pas, eux aussi, de 
faire des conférences à leurs soldats. Ceux-ci en 
sont-ils mieux renseignés pour rela, sur les trai- 
tés secrets ? 


Demande‘: Comment un soldat russe peut-il 
faire réparer une injustice commise à son égard ? 





Réponse : Dans l'armée comme dans l'industrie, 
il existe dés statuts : le soldat lésé peut porter 
plainte au commandant du régiment, selon la voie 
nié e, Les cas d'abus de pouvoir sont s6- 
vérement réprimés. 









Demande 
soldats ? 


Réponse : Les mêmes que dans la vie civile; 
après leur service journalier, ils peuvent sortir 
et fréquenter librement les réunions. Ils doivent 
seulement rentrer à l'heure indiqué? -:r 'eur au- 
lorisation. 


Demande : Quel et le rôle üe ia Milice ? 


Réponse : Son rôle est de veuiar à l'ordre nt à 
la cireulation dans les rues. Les miliciens sont en 
ployés de la munivipalité de l'endroit. 

(On oublie de nous dire que, depuis janvier der- 
nier, la Milice est sous les ordres de la Guépéou, 
qui peut ainsi en disposer à son gré pour loute 
besogne de répression). 


Demande : Que fait-on des objecteurs de cons- 
cience ? 


: Quels sont les droits politiques des 





Je ne puis avoir une réponse précise à ce sujet. 
On se borne à me dire que l'entrée dans l'armée 
rouge est considérée comme un honneur et que 
les cas d'objection de conscience sont résolus par 
la rééducation. C'est toujours la même méthode 
dilatoire. 

On nous fait savoir que l'entretien est termi- 
né et qu'aux questions en suspens il sera répon- 
du. plus tard. Nous nous dirigeons vers la sortie 
où nous attendent les autobus. A peine dans la 
xour, de nombreuses salves de coups de canon 
nous font sursauter : c'est un embrasement géné- 
ral aux feux de bengale, un jet de fusées, Telle 
est la manière dont l'armée rouge manifeste son 
pacifisme. Dire que nous avons fait plusier 
milliers de kilomètres pour retrouver à Moscou un 
44 Juillet parisien ! 


Paul DHERMY, 
déléqué des ouvriers des usines Hotchkiss 
de St-Denis. 





(à suivre). 
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Parmi nos lettres 


Un de nos collabora- 
teurs reçoit d'un de ses 
amis qui vit dans une 
grande ville de l'Oural, 
la lettre suivante : 








É immédiats sont de pauvres gens abso- 
dument primiifs (ils sont retombés au primitivisme 
par déchéance), voués à crever, el qui nous exècrent 
parce que nous mangeons et serions à la rigueur bons 
à étre dévorés. Nous courons, mon fils et moi, après 
dx pain et le bols (demandez à P. si c'est facile). Nous 
aidons comme nous pouvons certains de nos voisins, 
mais nous ne saurions nourrir toutes Les marmailles 
sans pain de l'endroit, et le peu que nous faisons pour 
les uns excite contre nous la jalousie furieuse des 
autres. 


Il faut regarder 
la crise d'en bas 


On parle de la crise ; on oublie le Patron, et même 
d'Etat qui le protège. Pendant cette période d'oubli, 
Les salaires baissent, on parle des difficultés de ceux 
qui diminuent leur « train de vie » ; mais qui essaie 
do donner une idée de la misère ouvrière ? Qui fait 
des enquêtes sur place chez les mineurs, dans le lez- 
tite? Qui amène la crise sur le « plan ouvrier »? 


On ne sent qu'une expression « bourgeoise » de la 
crise. J'entends que la bourgeoisie gérante est respon- 
sable, mais où sont les institutions ouvrières de sub- 
stitution ? Où et comment les prépare-t-on ? C'est 
cependant autour d'elles que doit Sorganiser la s0- 
ciété de demain, et que devraient se « cristaliser » 
Les volontés, les espoirs, les efforts, dès maintenant. 


Si on voyait la crise « d'en bas », de l'atelier, de 
l'usine, on remonterait à la bonne critique des insti- 
tutions bourgeoises, puls on penserait au moyen de 
des remplacer. 


Je finis par penser que ceux qui ont écrit l'histoire 
des révolutions et surtout ceux qui en ont tiré les 
règles, les théories, n'ont pas été utiles au mouvement 
ouvrier. Ce sont les faits qui doivent guider, non les 
théories. Hélas, pour beaucoup aujourd'hui, les théories 
cnehent les faits au lieu de les éclairer. 


D'un ancien militant, 
ces justes remarques : 


A propos du compte-rendu 
Galéjade 7... Ets été fait en 
ment ici d'un livre de Freud, un ramarade, qui 
n'est p Marseille, mais qui y va souvent, nous 
écrit: 





Vous ne pouvez vous bmaginer’ combien le freudisme 
fait de ravages dans certains milieux. Des tas de gens 
prennent ça pour argent comptant et appliquent 14 
méthode pour leur compte. Par exemple, la camarade 
M. m'a raconté qu'à une réunion de femmes contre 
ta querre à laquelle elle assistait, la présidente à ez- 
plqué pourquoi les femmes sont constipées. 


C'est parce que les femmes sont attachées et conser- 
vatrices. Elles retiennent leurs enfants qui voudraient 
s'éloigner d'elles ; elles voudraient les empêcher de 
mourir à la guerre ; elles collectionnent les lettres 
qu'on leur envoie, etc. ; elles sont admirablement 
économes dans leur ménage, et elles poussent l'écon?- 
mie jusqu'à retenir. même ça. D'où leur complerion 
opiniâtrement constipée. 
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Un vieux militant de 


Hardi, les jeunes !  brovine nous écrit : 


IL y a dans mon département, 22 ou 23 instituteurs 
abonnés à la R. P., et cela se sent. La section du Syn- 
dicat National est en plein effort. 1 y a encore quel- 
ques bornes au nülieu : elles sauteront le jour où les 
jeunes qui sont capables sauront qu'ils sont capables. 
Mais ils croient qu'être mélitant c'est quelque chose 
de rare. Is subissent « notre » prestige. 4 faut qu'its 
arrivent à mengueuler. Après, ça ira. 


Un camarade qui a 


ES ne collaboré longtemps à 
et la valeur un journal libertaire, 
des betteraves 


nous à 





Rien à faire. Les anars ne sont pas plus syndicalistes 
que Les bolcheristes, IL leur faut des lus, de la poésie, 
des dissertations sur la valeur nutritive des betteraves, 
crues ou cuiles. 


Jouhaux est actuelle- 
ment en tournée en Al- 
gérie, Voici les impres- 
sions d'un camarade sur 
la conférence qu'il a 
donnée à Alger : 


Hier Jouhauz à fait une conférence sur la crise éco- 
nomique à la Bourse du Travail. Impossible d'imaginer 
attitude moins syndicaliste, Pas un instant, on n'a senti 
de représentant de la classe ouvrière en lutte contre le 
capitalisme. Jouhaux parle comme un ministre radicat 
à la recherche de solutions de compromis pour éviter 
la chute d'un ministère, La crise, qu'il qualifie pour- 
tant de crise de régime, Jouhaux ne cherche nullement 
à V'utiiser pour imposer la volonté ouvrière ; il préco- 
nise quelques palliatifs, pour en atténuer les effets et 
vrôlonger ce régime qu'il déclare condamné : pas d'é- 
quiibre Uusoire du budget mais inflation contrôlée en 
évitant une inflation massive; politique de monnaie 
dirigée: rétablissement du bimétalisme, redistribution 
de l'or, en faisant ramener par une conférence inter- 
nationale le taux de la couverture légale à 20 ou 25 %: 
programme de grands travaux publics; semaine de 
quarante heures (accordée par une conférence Inter- 
nakonale), sans préciser s'il refuse toute diminution 
de salaire. Enfin, pour couronner l'édifice, reprise de 
la conférence du désarmement afin d'unir les nations 
pacifistes contre les nations guerrières. 

Réunir des hommes d'Etat autour d'une table est 
pour Jouhaux la solution générale applicable à tous 
les domaines. 

Heureusement que certains militants confédérés ont 
plus d'ardeur combattive. 


PNENENENENENENENENEN EN ENNEMIS 


Autrefois, 

Pas un député de gauche n'aurait manqué lors de la 
discussion du budget de réclamer la suppression des 
sous-préfets. 

Aujourd’hui, 

où l'on ne parle que de « compressions » budgétai- 

res, personne n'ose réclamer cette « compression ». 


Jouhaux 
et la crise 


# 
+ 

Quel député osera demander combien ont coûté cette 
année les opérations de l'Atlas qui ont nécessité à 
elles-seules deux corps d'armée ? 

Quel sénateur osera demander pour raison d'éco- 
nomie — à défaut d’autres — la non-exécution 
l'année prochaine des nouvelles « opérations » que 
Weygand est allé préparer 7 











- en AS 


Les préludes de la Révolution Française 


Les émeutes de la faim 


à Reims 


A l'époque où se sont passés les 
que l'on va lire, la population de Ri 
près de 35.000 habitants. La principale industrie 
était le 1 1 de l& laine qui s'opérait dans des | 
ateliers appartenant à de s bour L'en- 
semble de ces ateliers et des maisons de né 
s'appelait depuis Colbert la fabrique de Reims 
Colbert lui avait accordé le monopole de la fab 
cation des draps, des flanelles et étoffes fines d 
nommées « casimir ». La seconde industrie était | 
le des vins de Champagne; elle faisait vivre 
ung foule d'ouvriers tonneliers, de eavistes et de | 
vignerons, ces derniers étant exploités pour ln 
plupart par le st les moines des nombreuses 
abbayes de la « Montagne de Reims ». 

La culture dans la plaine était peu dévelo) 
à cuuse du sol grayeux el marécageux; champs 
villages et moulins étaient la propriété de la no: 
blesse et du clergé. 

Non contents de leurs rich4 
vilèges de toutes sortes, moines et nobles acca- 
paraïent en outre les grains, les exporlant en 
d'autres régions afin de les raréfier à Heims et 
d'en faire monter ainsi plus facilement le prix. 

Quant aux prolétaires, ils étaient obligés de tra- 
vailler à un salaire de fai . On estimait alors 
qu'il. fallait de une à deux livres par jour à l'ou- 
vrier pour pouvoir se nourrir à, lui seul. Or tout | 

travaillant nuit et, jour l'ouvrier tisseur n'ar- | 
vivait à gagner que quelques sous par jour, ne 
livre tout au plus, avec laquelle il lui fallait 
vre lui ét sa famille, 


Les 11 et 12 mars 


L'hiver.de 1788, le froid fut excessif: 45 degr 
au dessous de zéro; la rivière {a Vesle était gelée; 
les moulins bloqués pag la glace; point de blé, 
point de pain. Dans les quartiers ouvriers de 
Saint-Rémy, Saint-Nicaise, la mortalité avait aug- 
menté dans des proportions effroyables. C'est 
dans ces faubourgs, habités par une population 
d'ouvriers fileurs réduits an chômage et mourant 
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ms était dé 



















































et de leurs pri- 























de faim que la révolte après avoir longtemps gron- 
dé, éclata dans les journées des 14: et. 42 mars 
1789: 

Gette émeute populaire, appelée lé 
faim, fut réprimée par les efforts réunis du cler- 
gé, de la noblesse et de la bourgeoisie. Voici le ré 
cityqu'en donne le procureur du roi, M: Marlot, 
dans le rapport qu'il rédigea dès le 42 mars an 





meute de In 












soir: 


Une émotion populaire s'est élevé sette ville 
à l'occasion de la cherté du ne re Se pere 
ticuliérs ayant arrété deux voltures chargées de sacs 
“orge — qu'on faisalt sortir de la ville — el les 
uen conduites sur le marché, le peuple s'est attron 
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et comme les officiers de polire n'étaient pas en force 
il s'est fait Uvrer cet orge au prér de quatre livres 
grain ait été vendu 
ept livres : que por 
murmurex el jar Lex tlolences, beaucoup de gens 
au peuple se sont fait ensuite livrer successivement les 
grains qui avaient été amenés sur le maréhé, Savoir © 
froment au priz de douse livres an lieu de celui 
dix-sept à dix-huit livres qui était le prix ordinire du 
marché depuis plusieurs jours et le seigle à sie vl 
quatre livres le seplier, quoiqu'il ait été venu de 
plusieurs marchés, à celui de neuf à dix livres : 
qu'après avoir épuis® les grains du marehé, une partie 
du peuple s’est portée dans un grenier près le marche 
dans une maison appelée le Bras d'Or et s'est fait 
livrer te froment qui s'y trouvait au pric de sie livres 
Le septier ; qu'il à auxsy arrété des voitures de farine 
qui ont été en parlie pilées et en données à tit prix 
auen suite, heauvoup de gens du peuple se sont ré 
pandus dans lex ‘ifférents quartiers de lt ville, ont 
bris des pains chez plusieurs boulangers sans pal 
sont fait livrer des grains à el prit dens dUfé 
aveniers des laboureurs et autres partlouliers de vote 
ville et des fauhourgs, se sont attroupés aux portes 
Husieurs maisons religieuses et ont fait des tentatives 
cer, notament au portes des ubbayer 
et Saint-Etienne-les-Dan les obayes 
de Salnt-hémy et Saint-Niçaise : qu'ils ke sont dussy 
fait licrer une grande quantité de seigle dans un re 
nier publie à la cour du chapitre au prix de quatre à 
«ie livres le septler : que l'on à été contraint de fairr 
cex livraisons forcées pendant toute la journén du onzr 
de ce mois et le douze jusqu'à midy et que les attrour 
pements n'ont pu être dissipés que par les assemblées 
des milices bourgeoises, l& réunion des militaires qui 
sont en semestre et par l'arrivée d'une compagnie de 
dragons qui à été demandée : que celle émeute à été 
fomentée et soutenue par quelques gens malvelllants 
et séditieux qui ont échauffé le peuple et l'ont porté à 
commettre ces violences : que quelques-uns ont été 
arrétés et conduits dans la prison. ete. (1). 










narchés précéi 
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Les « meneurs » 


L'instruetion judiciaire, qui dura plus de deux 
mois, précisa les faits; elle montra qu'un ouvrier 
tisseur de la rue du Grand-Cerf, paroisse de St- 
‘Timothée, du nom de Jacques Morizet, s'étant mis 
un tête d'un groupe d'ouvriers qu'il avait rasseme 
blés à la porte Cérès et qui avait envahi le mar: 
ché, avait procédé lui-même aux distributions 
des grains au peuple, faisant amener sur la pla- 
œæ, au cours de la journée du 11 mars, tous les 
convois -— ouvrant les saes, les détaillant, fixant 
lui-même les prix qu'il « faisait acquitter sern- 
puleusement ». 

En même temps, un ouvrier maçon, François. 
Charpentier, de la rue Ghativesle, et un allumeur 
de réverbères, I.-B Riquart, se mettaient à la 
tête d'une bande qui visitait la ville, vidait les 
greniers, les haulangeries, les brasseries, les épi- 
ceries, ee. 

Tous trois furent arrêtés dans la soirée du 12 
par le lieutenant de police du baillage ducal Vieil- 
lart et par la maréchaussée. 

Dès le début des {roubles les autorités s'étaient 
réunies chez l'archevêque. Tout d'ahord'le mar: 
quis d'Ambly, capitaine de la ville, arma.la mili- 

















(4) Archives judiciaires de La Marne: % phéee au dns 
sier des poursuites relatives à cette affaire. 
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ce bourgeoise et la compagnie de l’Arquebuse. Des | 
forces militaires furent en outre demandées de | 
tous côtés. Des cavaliers de la maréchaussée fu- | 
rent envoyés de Chälons, de Louvois; des dragons 
du régiment de la Reine, en garnison à Laon, 
rivèrent également en hâte le 12 au s 

L'« ordre » fut enfin rétabli. L'émeute répri- | 
mée avec férocité par le juge de l'amhevèque et | 
lieutenant ‘dé police René Vieillart, qui fut par | 
la suite membre de l'Assemblée Nationale Consti | 
tuante. 

Le 20 mai suivant, le Présidial devant, lequel 
furent renvoyés les ouvriegs considérés comme 
meneurs, condamna le tisseur Jacques Morizet ol 
le compagnon maçon François Charpentier aux | 
galères perpétuelles: ils devaient être, en outre, 
attachés au carcan, la corde au cou, durant déux 
heures pendant trois jou r la place de Cou- 
ture Saint-Jacques (2), ave: un écrileau portant } 
ces mots : chef d'attroupement et d'émotion po- 
pulaire; enfin flétris, le troisième jour par l: 
main du bourreau, qui leur imposa sur l'épaule, 
au fer rouge, les trois lettres CAL. 

L'instruction devait se poursuivre contre d'au 
tres prolétaires, notamment contre J.-B, Riquar!, 
la femme d'un eardeur de laine, Glnude Plantin, 
ct celle du fileur de laine Antoine Thubé. 

Morizet et F, Charpentier furent grâciés sous 
la Révolution. Morizet revint à Reims dans sa fa 
mille et dans son quartier prolétarien; il se lin 
d'amité avec le conventionnel Armonville: el en 
l'an IV.de la République, nous le retrouvons, à la 
tête du mouvement  babouvisle des fileurs du 
quartier Saint-Rémy. 


























Dans les campagnes 





En même lemps que lés ouvriers rémois & 
soulevaient, d'autres émeutes éclataient dans ln 
région. 





Les 9 ot 40 murs, deux jours avant Reims, lea 
paysans et les tisseurs de la vallée de la Suippe 
à Boult-su , , Lavannes et Isles- 
sur-Suippe, s'insurgent, et pillent les convois de 
blé; les spéeulateurs sont Iynchés par des ban 
des de femmes qui leur reprœhent avec fureur 
d'enlever les grains de la région, « pendant que 
leurs petits enfants manquent, de nourriture et 
meurent de faim ». A Pontayer, les paysans pren- 
nent et brûlent les bateaux dont les accapareurs 
se servaient pour transporter les grains en Nor- 
mandie. 

Quelques semaines plus tard, le 12 mai, dans 
la « Montagne de Reims », à Bouzy, à ADP 
les ouvriers vignerons s'insurgent eux au 

s'est, eux, afin de faire relever leurs sa 
organisèrent une grève, « empêchant 
ouvriers vignerons de travailler, les forçant par 
des-menaces, en s'emparant et en brisant leurs 
outils, de les suivre pour contraindre les moine: 
st les propriétaires à porter le prix des journées 
de travail au prix plus haut que l'asage ordinai- 
re dans cette région »; épisodé inconnu de là lut- 
te de classe entre exploiteurs et exploités, à la 
veille de la Révolution. - 















@) Aujourd'hui place Drouet-d' 








{tions s'insur; 
parer les gri 





| 
| de bouteilles. Pendant plusieurs 
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Dans beañcoup de villages des environs de 
Reims, des révoltes de paysans provoquées par 
l'accaparement des denrées troublent également 
l'ordre; à Champigny, à Saiil-Brice;, les popula: 

nt el decusent l'ahevéque d'acca- 
ns et d'être la cause des troubles; 
dans le eahier des doléances de Villers-Marmery 
on appelle ces mouvements & lu révolle des pau 
vres »: celui de Verzy dit que « les marchés 
sont coussus de peuple affamé !» (sic). 

















Les journées de juillet 


vendant, à Reims, l'émeute des 11 et 12 mi 
parait calmée, Le 16 mars, à 9 héures du matin, 
un nouve; rassemblement d'ouvriers arrête, à 
la porte Cé voitures d'orge, que des labou 
reurs Ge Witr, Reims conduisaient à Fismes, 
et force les voituricrs à décharger ce grain sur 
le marché; mais ceux-ci n'opposent aucune résis- 
lance et de nouveaux troubles sont ainsi évité 

Le ministre Necker s'inquiète de ces mouve 
ments; il Lente sans succès d'empêcher les agis: 
ments des spéculateurs, car son entourage sy 
oppose. L'aréhevêque de Reims, les moines der 
l'abbayé de La Vabray, des nobles, MM. de Bussy : 
et de Broyes d'Autry continuent à faire augmen- + 
ter le prix des céréales, 

Le seigle se vendait 10 livres avant le 11 mars; 
les insurgés Morizc!, F, Charpentier et leurs trou< 
pes, l'avaient distribué à 6 et même 4 livres ; le 
juin, les spéculateurs vendaient la même quan. 
tité de seigle à 14 livres. 

Aussi le 22 juillet une nouvelle émeute éelnte 
sur le marché, encore réprimée par les dragons 
de la Reine, auxquels vint se joindre un régiment 
d'infanterie allemande, aveu nr la clnsse ou 
moise À coups de pie #L de tronçons 
urs, la -polite 
fut de nouveau débordée. Coup sur coup, les 24 
29 juillet, deux ordonnances sont rendues pour 
interdire les attroupements, fermer les lieux pu- 
blies et le marché à partir‘ de huit heures du 
soir, astreindre les habitants à des visites domiei- 
liaires, surveiller les étrangers, les suspects, bref 
placer la ville en état de siège, sous l'autorité du 
commandant de la garde bourgeoise. 

.Mais malgré cette répression féroce, la bour- 
geoisie alliée au clergé ot À la noblesse, dut finn- 
lement céder sous la poussée irrésistible des où 
vriers et des paysans qui, on lutfant pour aequé- 
rir leur droit à la vie, Re à la conquêts 
de « bien-être » et « liberté » 

Telle fut l'origine en Champagne de la Révolu 
tion Française. I. Géranp, 


SRRRSARRNS ISIN anni 


Parmi les députés qui vont ou ont été. 
au mur des Fédérés, combien voteraient 
l’une des mesures pour laquelle sont morts 
les Fédérés : 

Pour les fonctionnaires, 

Pour les DEPUTES, 

Pour les MINISTRES, 

Pas de traitement au-dessus de 30.000 
francs. 
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Au Syndicat Unitaire du Livre-Papier pari 


Les enseignements d'un conflit 


IL.ust fort question, depuis quelque Lemps, dans le 
Livre parisien d'un conflit extrêmement sérieux qui 
mel aux prises les dirigeants du syndicat du Livre: 
Papier de la région Parisienne d'une part, el les diri- 
geants de la Fédération d'autre part. Ce conflit, qui a 
été crescendo au cours de ces derniers mois, à altelnt 
son plus haut point d'acuité autour de notre dernier 
congrès fédéral qui a eu lieu au mois d'octobre, 

Bien entendu, à ses débuls la querelle fut soigneu- 
sement dissimulée, car elle faisait se heurte 
gens qui s'efforçaient, chacun de leur c 
ver qu'ils étaient des super-révolutionn 
qu'elle opposait des communistes où soi- 
iunistes, dont quelques uns sont -d'ailleu mbrex 
du parti, à d'autres communistes dont le Lruvail con- 
siste dans leur-fraction à régler à l'aide d'un cordeau 
lous les cles de leurs sous-ordres afin qu'ils ne 
sortent pas de: la ligne, Par la suite, il ne fut plus 
possible d'étouffer: les échos de la guerre que 
livesient nos-pies ét nos demi-purs, el maintenant Lout 
le monde en. parle avec Intérêt dans notre orgn 
Lion 





































L'ORIGINE DES QUERELLES 


D'abord on ‘commença dans les organisites sup 
Mieuéa à: savonner sérieusement les dirigeants de notre 
syndicat en leur reprochant leur conduite non econ- 
Lomme à la fameuse: ligne ; cecl commença quelque 
lumps avant le dérniér congrès de la 20° union, par 
un arlele virulent du général Raynaud. Dans col 
elicle,-aynaud traitait carrément nos scorétuires de 
formmistes, de fatigués, de gens qui ne veulent que 
s'en‘tenir aux routines, no pas voir la siluution et 
la formidable « radicalisation » des masses : c'esl 
äsdire que l'on commença à les gralfier de quulifi- 
catifs charmants qu'habiluellement on réserve à ces 
vodtions de minoritaires, 

Au congrès de la 20° union, la chicane continua : 
mais, “toutéfois, nos dirigeants tinrent à bien faire 
remarquer qu'ils ‘n'avaient rien dé commun avec ‘à 
minürité confédérale. On verra par ln suite que vu 
les adéusations "qui sént portées contre quelques-uns 

entre’eux, nous nous félicituns de cette distinetio 
Inutile de dire que, par la suite, les closes ne 
firent que s'aggraver. Les camarades on butte aux 
ucousutions des dirigeants de la Fédération et dû la 
20* Union, firent appel à la solidarité de tout ‘lé èon- 
sull syndical central. Ce dernier n'a d'ailleurs es 
dopuis/à la presque unanimité, de soutenir ses dél' 
gués : te qui évidemment n'est pas du goût de la 
fraction communiste. 

Comme les dirigeants dé Ia fraction — où dé li Fé 
dérätion, c’est ‘la même chose — finirent par st 
rendre compté qu'il leur serait impossible dé seinder 
lu cofiseil syndical ou d'isoler le bureau par le jeu 
loyal” d'une ‘discussion portant uniquement sur des 
divérgences Politiques ou de taelique, ils furent bien 
forcés de eheréher d'autres moyens, peut-être plus 
malhonnêtes ‘mais aussi peut-être Plus efficaces. Alors 
on “tommenta À faire: cireuter, sur le compte des 
camarades visés, tés petites salétés dont ivent Si 
bien'se Srrvil®Tes pseudo-communistés. 



































15-467 


renaissance du syndicalisme 


LES ACCUSATIONS CONTRE POENCIN 





abord comme le camarade Poëncin élait membre 
du parti, que d'autre part on le considérait comme ie 
plus dangereux, et qu'il n'était pas du tout décidé à se 
laisser faire, on le traduisit devant une commission 
de contrôle de son parti sous l'inculpation d'attitude 
“nti-communiste. Poënein n'ayant pas pu se présenter 
le jour fixé, pour des raisons sérieuses, fut acousé 
de se dérober au jugement de ses chefs. 

out de suite, je veux demander aux camarades qui 

me lisent de ne jus leur infliger la lecture de toutes 
les accusations qui ont été portées contre Poëncin; tout 
de même, il faut signaler aux lecteurs de la R. P. 
comment dans un parti qui a la prétention d'être le 
guide de la classe ouvrière, qui veut remplacer le 
régime pourri dans lequel nous vivons par un sys= 
tème plus équitable et plus honnête, on à recours à des 
moyens, pour démolir ses adversaires, que les bour- 
geols eux-mêmes n'emploieraient peut-être pas. 
Le camarade Poënein — qui est un artiste — ayant 
articipé à la création d'une coopérative de reliure 
d'art, création qui remonte déjh à près de deux ans, 
se voit accusé d'être patron, Cette coopérative qui 
est composée ne dizaine de membres — lous syn- 
diqués unitaires, — 6t qui a besoin, comme cela se 
fait dans la reliure d'art, que ses travaux solent s 
gnés, — a désigné le camarade Poëncin pour la signa 
ture desdits travaux: evel pn raison de Ja réputation 
professionnelle de notre camarade. 

Aussilôt, nos purs, dont l'intelligence égale la bonne 
fol, lancèrent-ils à tous vents que Poëncin était patron 
relieur, Ils insinuèrent même que s'il avait réussi À 
se mettre à la tête d'une entreprise commerciale », 
c'était grâce aux émoluements prineiers qu'il touchait 

= avee sa compagne qui est daetylo dans notre 0 
nisation. 

Deux petites remarques : d'abord, la fraction com 
muniste a fait distribuer où plutôt cireuler dans les 
ateliers un long factum portant les necusations sus. 
citées on peut se rendre .comple par là où son 
ceux qui désagrègent les organisations syndicales — 
ensuite, chose typique, un des rédacteurs de ce fac- 
tum fut luimême acousé, I y a quelques années, 
d'être patron blanehisseur. Alors qu'autour de cotte 
dernièré accusation {1 fut fait un silence prudent, fl 
faut reconnaître loyalement qu'au contrairé, le camn: 
rade Poënem semble bien décidé à faire benucoup dû 
bruit. 









































LA CONVENTION ROTATIVISTE 


Chacun sait qu'après avoir été les inventeurs : où 
ïes défenseurs du principe de l'ajustement des sa- 
tairéS par l'échelle mobile, nos grands slratèges di 
P. G. ont dénoncé depuis quelque temps l'emploi u® 
œtte combinaison comme étant très réformiste, Nos 
grands hommes du P. C, étant très habitués à pruti- 
quer des « tournants » rapides, ils se figurent que 
tout le monde est aussi entraîné qu'eux dans: ce genre 
d'exercice. T1 en résulte forcément des ‘inconvénients 
comme eéux qui suivent : F “ 
Notre orgûnisation syndicale qui est une’ organisa 
tion relativement forte — je dis relativement, car, 
hélas 1 ses forces commencent décliner — el qui. 
en raison ‘de cette force a ‘une struôture organique 
et des ronages administratifs assez compliqués, ‘doit 
tenir compte, aussi, des vieilles traditions qui sb: 
sistent parmi lés travailleurs” du” Livre: i 
Parmi ces traditions, on peut dire qu'une des prin- 
cipales est un vieil esprit syndicaliste qui, tacitement 
























où coment, ne veut uccorder confiance 
l'organisation syndicale en ce qui concerne 
dications professionnelles. Donc, par con 
ue peut pus, sans crainte de déchaîner un 
uolère, venir dire à nos camarades, après qu'ils en | 
dent pu mes les avantages : « Hier, pour nos 
besoins de propagande, nous trouvions Lelle chose 
excellente — en l'occurence l'échelle mobile — 

jourd'hui, pour les mêmes besoins, nous 
wetlu même chose abominable Et j'ajouterai, avec 
itude, que c'est cet état d'esprit des travailleurs 
du Livre qui a empêché jusqu'à présent les syndi 
de cette corporation d'être la prole de toutes les fan- 
tisies politiques de nos dirigeants communistes. 

Le renouvellement et la signature de la convention 
votativiste, qui lie les patrons des imprimeries de jout- 
naux et notre syndicat, à été une première cause de 
conflit entre ce dernier et la fraction communiste. 


Après la seission confédérale, un gros effort fu 
fait par uotre syndicat pour recruter parmi les in- | 
primeries ce journaux. De leur côté, les dirigeants 
confédérés firent de même pour créer une section 
syndicale de cette catégorie de travailleurs. Bien en- 
tendu,sans vouloir diminuer l'organisation confédéré: 
à un certain moment les patrons profitérent de eetle 
dualité pour refuser loute entente avec le syndicat 
unitaire. Toutefois, aux abords de 1926, les patrons 
se décidèrent bon gré mal gré à » connaître » 
syndicat communiste — comme ils disalent. C'est à | 
cetle époque que fut conclue, pour la première fois. | 
une convention de travail entre les patrons et notre | 
syndicat. | 
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qu'à 
les rever 



















































Ce qu'il y eut de partioulier dans cette convention, 
d'est que son acceptation ne fut que purement 
baie. Toutefols, elle fut respectée par les patrons 
olle vint à expiration en 4941. 

A celle époque, une diminution des indices uyant | 
entraîné une baisse des salaires, de nouveaux pour 
parlers furent engagés avec les patrons de Journaux | 
on vue du renouvellement d'une convention quelque 
peu modifiée. Les pourparlers se eontinuèrent 
qu'en 1932 et enfin ont abouti À la signature dé ta 
convention actuelle. 

D'abord, bien que l'établissement des tarifs soit bé- 
«4 sur l'échelle mobile — ce qui est 1e prineipal grier 
dé nos purs — les camarades qui ont discuté cet ac- 
cord ont réussi à faire accepter par les patrons des 
conditions extrêmement importantes. 

Avant la gucrre, il n'y avait pour ainsi dire pas de | 
tarifs égaux dans les journaux. Si dans certaines | 
maisons on payait des salaires qui tournalent autour | 
de dix ou douze francs par service, par contre, dans | 
d'autres bolles le tarif n'était que de huit francs.Donc. | 
dans ces conditions, la moyenne qui devait être prise 
comme base 191 était diz francs, Eh bien nos cama- 
rades réussirent à fairo porter la base 1914 à : om 
francs pour le service de jour, et treize franes pour 
le service de nuit. 11 en résulte que, pour certaines 
maisons qui auparavant étaient les moins payées, 
cela entraîne pour les ouvriers une augmentation 
de salaire atteignant en certains cas à et 5 francs par | 
service. 

De plus, alors qu'avant la nouvelle convention les 
tarifs varinient. aveo les maisons, aujourd'hui il n'y à 
plus qu'un tarif unique pour la région parisienne : 
ce qui du point de vue syndical a une très grosse 
importance. 

D'autre part la convention réduit le travail pour 
certaines catégories d'ouvriers : ce qui évidemment 
constitue encore à vrai dire, une augmentation de | 
salaire. 

Bref, ce qui est remarquable dans tout ceci, c'est 
qu'alors que la précédente convention n'était que ver- 
bale, celle-ci a ét4 signée par les patrons qui s'enga- 













































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


gent à l'appliquer et à la respecler pendant une durée. 













idaires, reprochent vivement à nos cama 
‘être engagés pour une si longue durée Cer- 
& pas à nous de dire que les dirigeants de 








fini par consentir à la signature d'une convention qui 
donne, entre aul avantages que j'ai énumérés, 
ce n'est pas sans avoir de leur côté manifesté cer 
taines exigences : exigences qui ont entraîné le main- 
tien de l'échelle mobile et la durée de cinq ans pour 
le contrat. 

Nos chefs communistes, dont la prétention n'est 
pas le moindre défaut, prétendent qu'ils auraient im- 
posé aux patrons un accord unilatéral qui les aurait 
suustraits aux obligations sus-citées, 

J'en terminerai sut celte question en disant que les 
intéressés, e'est-ä-dire les rotativistes sont très salis- 
faits du travail de nos délégués. 
Zela est si vrai, que, devant les critiques qui leur 
étaient faites, nos seerétaires de syndicats firent la 
proposition à leurs adversaires de venir discuter la 
auestion dans une sssemblée des travailleurs de jour- 
naux, Eh bien il y eut dégonflage général, et en 
































liculier le camarade Raynaud ne voulut pas affronter 
la réception que lui réservaient les rotalivistes, 
LE NESPECT DU L SYNDICAL 





Parmi loutes les choses qui sont reprochées à n04 
samarades — ve dont je ne parlerai pas faute de 
temps et de place — il en est qui sont d'une telle 
ânerie que la malhonnôteté en apparait à chaque sylla- 
be. Mais toutefois, je vais parier d'un grave reproche 
qui est fait à notre camarade Poëncin. Cela va nous 
permettre — à quelques imprimeurs — d'étaler Un 
scandale qui nous tient à cœur depuis longtemps. 

On reproche à Poënein d'avoir trahi son parti pour 
uvoir demandé vertu du mandat pour lequel it 
est secrélaire du syndicat du Livre-Papier — aux 
syndiqués de faire respecter notre Label syndical. 

à effet, on assiste depuis déjà de longues années 
à oette chose ignoble d'un parti qui prétend défendre 
classe ouvrière, »t qui préfère faire faire une partie 
de ses imprimés par des jaunes plutôt que de faire 
Lravailler les ouvriers syndiqués, Je pourrais citer une 
quantité de cas se rapportant à ce scandale, mais je 
me contenterai de ne parler que des incidents à l'aide 
desquels on à l eulot de faire des reproches à Poën- 
din. 

Depuis longtemps déjà, le Bureay d'Editions, qui, 
cumme chacun suit, est l'organisme de diffusion de 
la littérature de la Troisième Internationale, donnait 
beaucoup de travail à faire à l'imprimerie d'art Vol 
taire, rue Hicher à Paris. Bien entendu, tout ce travail 
était fait sans notre marque syndicale puisqi 
maison n'étant pas en règle avec notre orgui 
elle n'avait pas droit au Label. On fit même lirer plu 
sieurs numéros des - Cahiers du Bolchevisme » dans 
ces _canditions. 

Fatigués de faire continuellement des réclamations 
































! à la direction du parti sans aueun résultat et dovan ! 


les plaintes continuelles de camarades chômeurs ou 
de camarades travaillant dans des malsons à Label et 
contraints au ehômage partiel pendant que le parti el 
certaines organisations qui dépendent de lui donner! 
leurs travaux dans des maisons à exploitation svr 
fareée, il parait, qu'excédés, des camarades du bu- 
reau syndical parlèrent de représailles contre le parti 
ot même d'un arrêt de quelques minutes du journol 
- L'Humanité ». Aussitôt, nos révolutionnaires stat 
niens de crier à la trahisan de vouloir arrêter be 
grand journal des masses pour rappeler à ses patrons 
qu'f ne suffit pas d'écrire dans ses colonues que dés 
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LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 
dulvent défendre leuvs salaires pour, dans 
ique, mépriser teurs intérêts les plus élémen- 
aires. Mais le plus beau dans tout ceci c’est que 1 
scerétaires fédéraux, qui devraient être les premiers à 
défendre le respect de notre Label, aceusent le eu- 
marade Poënein, qui 4 simplement fait sou devui 
d'être un traître: 
Mais voyons voir qu'est-ce que cette 
u d'art Voltaire » que certains membres influen 
parti tiennent lant à favoriser en lui fournissant du 
lravail : cette maison & pour principal commanditaire 
un sieur Soaff, banquier russe blanc. Voilk, cama 
rades, lés gens que l'on fait travailler pe 
lunt «lé maisons à Label font chômer leurs ouvriers. 
Quand on connait certains individus qui sont à 11 
Léle d'organismes imporiants du parti (1) ; quand on 
sait surtout les nombreux démélés que ces individus 
ont eus avec nos syndicats, on peut v ler au e0n- 
taire que nos dirigeants du syndicat n'aient pas été 
assez énerglques en cé qui concerne le 
Label 
Pour «ma part, je serais partisan de l'organis 
“io manifestations de nos chômeurs du Livre dévant 
le siège du parti, chaque fois qu'il nous lombe dans 
les mains de sog imprimés sans Lahol 


LE CONGRES FEDERAL 


Aprûs loules ces dissensions qui allérent s'aggra- 
Vant chaque jour, le congrès de In Fédération Uni 
taire un Livre sû réunit à € 
dernier, à un momeni où les esprits étaient quelque 
peu échautfés. 

En raison des, salclés qui avaient Été déversées sur 
Pulneln, nos délégués se présentérent à Grenoble 

l'intention. de. demander quelques _explicalions 

dirigeants fédéraux, À l'ouverlure du congrs 

de se Jova pour demander #'# était nor 

qu'un pate - Poëncin ayant été présenté comme 
fl — figure parmi les délégués au congrès. Cette 
guostion jeta Ja panique dans les rangs de la frar 
Mon et, nos secrétaires fédéraux se dégonflant ln 
mentablement, ont voulu ergotér, D'abord on voulut 
prétendre que cette question étant uné affaire inté- 
ressant le parti seul, clle n'avait pus à être diseuté 
Au congrès, Ce à quoi des camarades firent, au co 
lairo, remarquer que si dans le parti communiste 
ot admet des patrons — ee qui regarde les partis 
politiques — même quand ils se disent révolution 
res — par contre, cela serait intolérmable 
organisation syndicale, Par la suite los scerél 
déranx s'étant opposés à la nomination d'une com 
mission d'enquête, nos délégués quittèrent le congrès 
en elaquunt les portes 

Le plus drôle de l'histoire, c'est que notre syndicat 
üu Livre-Papier dé la région parisienne constituant à 
lui seul là moitié des effeclifs de lu fédération, 
s'élunt rotiré du congrès, tous les votes qui eurent 
lion furent émis par une petite minorité — si l'on 
considère, de plus, que d'autres syndicats qui assis 
lèrent au congrès, étant minoritaires, votèrent : con- 
1re, dans tous les votes. Ceci n'a pas empéehé l'Hum1- 
nié de dire que le rapport moral avait été accepté 
par une majorité importante des syndicats. 

Voilà où en sont les choses, Devant avoir j 
nement lieu, notre assemblée générale dira ave 
“le est. Si elle est avec les insullés pour avoir fait 
du bon travail syndical, ou avec ceux qui pour les 
besoins de leur gymnastique politique démotissent nos 
organisations syndicales, 


ai- 


F3 
Quelles peuvent être les conséquences de ce con- 
SI RE 


M) Entre autres, le triste Cical, qui dirige mainte- 
Ant les Editions Sociales Internationales, rne Raci 


‘enoble, ait inoïs doctor 





17-469 


ce qui concerne more position minoritaire ? 

L hsardeux de présumer de l'avenir ; toutu- 
fuis, il esi presque certain, pour un certain temps 
lout au mins, que les camarudes, qui à l'heure aotu- 
clle se font étriller d'une si belle façon (1), ne vien- 
dront pas avec nous. Ceci pour des raisons de pres- 
lige personnel ; parce que l'on ne voudrait pas avoi 
l'air de renier là lutte qu'on a menée contre les mino 
filaires qui, eux se sont Loujours élevés contre Ja 
rinmise du parti sur nos syndients. Et pourtant, je 
mi voudrais pas me faire lrop méchant envers ‘cês 
munvelles vietimes de la fraction » dirigeante », 
pendunt je suis convaincu que leur position est infini: 
ment ridicäle, Elle est ridiou r ayant voulu faire 
un travail syndical, conformément à Jeur mandat, 11e 
se volent aujourd'hui fustigés par evux-lh mêmes 
qui nous fusligèrent lorsque justement nous défen- 
dions l'indépendance de cv travail syndical. 

Mais que nous fnportent à nous les étiquettes ! On 
n'est pas minoritaire muisir de faire de l'oppost 
tion ou suobisme ! On est minoritaire, quand on 
s'oppose aux folies d'une majorité confédérale où 
plutôt d'une direclion confidérale comme la nôtre 
lar conséquent, quo nous imporlé à nous que 10% 
crélaires el In majorité de notre consuil syndical con 

muet à metlre une faugllle À un -marteun ant 

ombrit : re qui nous intéresse, c’est que leur travail 
soif conforme aux inlérèts de tous Les syntliqués, 

C'est pour celle raison que, pour le moment du 
moins, nous nous rangerons à leurs côlés contre nos 
uiversaires communistes orthodoxes. 


Georges Alone 


1} Cela leur » fait les pieds +. de crois sincèrez 
ment, malgré Loul, qu'eux-mêmes n'auralent pas em- 
playé contre nous de procédés aussi crapuleux que 
ceux qui sont employés contré eux, 


À propos du lock-out 
des Dockers de Dunkerque 


L’effort de solidarité 
des Dockers Autonomes du Havre 


es nombreux communiqués parus dans le journal 

L'Humanité », n'ayant jamais fait mention, d'in 
façon précise, de l'atlllude prise par le Syndicat Au 
ime des Dockers du Havre pour soutenir les loëk- 
outés, il est utile de faire connaltre aux lecteurs de 
la Révolution Prolétarienne que les dockers autono- 
mes du Havre, non seulement, n'ont fait à le 

mais ont été les seuls qui aient accomplis, vis 
« Dockers de Dunkerque, léek-outés depuis 
le 6 octobre, leur devoir de solidarité. 

En effet, comprenant toute l'importance de la lutter 
engagée par ces camarades contre les magnals du 
V'Union Maritime, le Syndicat Autoneme des Dockers 

avait dans le journal » Vériiés » de se, 
Lembre, c'est-à-dire plus de trois semaines avant que 
le lock-ont ait été déclanché, lancé en leur favear 
l'appel suivant : 

Tout va être mis en œuvre, tant par le paironat {ie Dub 
Kerque, que par les Pouvoirs publics, pour briser la résis- 
tance de nos camarades, 

1 se pourrait que dés navires destinés à ce port solet: 
déroutés. D'ores et déja, même avant qu'A nous Soit de 
mandé_ officiellement. par leur Syndicat, nous appare 
“lent de velller à ce qu'aucune marelndise destinée au 
port de Dunkerque we soit manutentionnée su Havre. Nous 
altirons tout spécialement l'attention des camarades tra 
valant sur es bateaux de la Compagnie Ménérale Trans- 
atlantique, des Chargeurs Réunis et des Messageries Mari 
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times à être vigilants, ét leur demandons de sigueler aux 
Secrétaires lout ce qui paralirait suspect. 

Les répercussions du conflit en cours peuvent Influs 
énormément sur le renouvellement de notre contrat. Tous 
les ouvriers du port du Havre doivent étre impréghés 
cette idée, et doivent agir, sans arrière-pensée, pour assu 
rer dans lu mesure de leurs moyens là Victoire des Dockers 
de Dunkerque. 


Décidés à mettre tout en œuvre pour les aider 
duns leur lutte, les 28 septembre et 7 octobre, les di- 
rigeunts des dockers du Havre, au cours de conver- 
sutions léléphoniques, demandaient à Dunkerque de 
leur faire parvenir d'urgence, afin de les boycotter, 
la liste des bateaux pouvant être déroulés. La pro- 
messe faite, de faire le nécessaire au plus {ôt, ne fut 
pas lenue. 


Répondant à l'appel lancé, dans leur organe syn- 
dical, les dockers du Havre, quoique n'ayant rien recu 
du Dunkerque, se refusaïent à manutentionner le= 
marchandises qu'ils jugeaient destinées à ce port. 


Enfin le 13 octobre, en réponse à une lettre du 12, 
demandant la liste des bateaux déroutés de Dunker- 
que, Huyghe, secrétaire du syndical, faisait part : 
qu'il est très difficile de donner des renseignements 
en ce qui concerne les navires qui étaient attendus 
dans ce port. Cette liste était cependant publiée dans 
le « Nord-Maritime » et « L'Humanité ». Par qui 
avait-elle été fournie à ce dernier ? 

Tous les militants qui connaissent les procédés en 
honneur chez nos éxtra-purs, ne seront pas étonnés 
d'upprendre que si on ne donnait pas ces renselgne- 
ments aux responsables des dockers du Havre, c'est 
qu'ils avaient été adressés à un groupement minus- 
eule, composé de quelques unités, cent pour cent, qui 
s'intitule pompeusement « Comité d'Action du Port ». 
Un nommé Coroller les avait en poche depuis quelques 
temps déjh. 

Malgré cette façon d'opérer, que nous laissons à 
chacun le soin de juger, les dirigeants des dockers 
du Havre ne continuèrent pas moins à surveiller d'un 
façon très attentive à ce que la solidarité fut applique 
intégralement sur lo port. Sur leur proposition, l'or- 
dre du jour suivant fut adopté à la réunion du IR 
octobre : 


Les ouvriers qu Port, Commis Auxiliaires vi Similaires 
au Port du Havre, réunis en Assemblée Générale le mer 
eredi 18 octobre, äu Cercle Franklin, au nombre de 1,000 
après avoir entendu les explications fournies pur les See 
erétaires sur les mesures prises par le Conseil syndicat 
pour aider, d'une façon efficace, les Dockers de Dunkerque 
lock-outés par les magnats de l'Union Maritime appuyés 
par les Pouvoirs publics : 

Approuvent les mesures prises pour boÿeulter 10us 1 
vires À destination de € Port et empcher par les Moyens 
en leur pouvoir la manutention sur les quais du Havre des 
marchandises destinées 4 Dunkerque : 

Sengagent à être vigilants pour démontrer au patronat 

ne doit pas compter sur les Dockers du Havre pur 
les aider duns leur criminelle entreprise, qi siste À 
vouloir, en posant des conditions  inneceptables nous le 
travailleurs, détruire cetle Organisation syndicale 

Demandent aux Pouvoirs publics le retrait fmédiai de 
gardes mobiles du port de Dunkerque, et l'inseripiion 4 
fous les lock-outés aux fonds de chômüge : 

Décident d'adresser aux Dockers Dunkérquois, à titre 

premier versement, la somme de MILLE FRANS (1.000 

ranes), et demandent aux Ouvriers du Port du Havre 
malgré leur situation difficle, de faire bon accnell aux 
vendeurs de timbres de solidarité pour les akler à Erin 
pher de leurs tenaces exploiteurs : 

Agressent À leurs camarades de Dunkerque leurs mueil- 
leurs Yœux de suecès : 

Se séparent aux eris de : Vive le Syndicat Autonomn 
des Ouvriers qu Port, Commis Auxilinires et Similaires ‘in 
Havre. 


La position nette, prise dans ce conflit par ies 
dirigeants du port du Havre, n'a cependant pas em- 
pêché le « Mauvais », secrétaire de la C.G.T-U,, pré- 
sent à Dunkerque, de publier un article dans « L'Hu- 
manité », les dénonçant comme des gens malhonné- 
tes, n'ayant pré voulu appliquer les décisions prises 
av cours de celle assemblée. 


Jusqu'à ce jour, malgré trois demandes, il n'a pus. 
| uté possible d'obtenir, pour l'édification de ceux qui ne 

savent pas ce qui se passe au Havre, qu'une rectifi- 
cation soit faite à ce sujet. 

Depuis, une proposition de grève de 24 heures à “lé 
adressée à tous les dockers des ports de France, par- 
dessus l« tôle de toutes les organisations existantes 
qui groupent la plupart des dockers. Malgré cette nou- 
velle inertude, les dirigeants du Havre en ont discuté 
sérieusement, el ont, dans le libellé du tract suivant, 
répondu à cette invitation : 


AUX OUVRIERS DU PONT 


Chers Camarades, 


En réponse au tract qui vous à été distribué le 7 cou 
rant par des Délégués de Dunkerque, pour couper court à 
certains bruits démagogiques, voire Commission Admins 
trative syndicale a jugé utile de vous faire connaitre lu 
position qu'elle a prise à cu sujet, ot a décidé de porter 
à voire connassañce l'Ordre du Jour suivant qu'elle à 
adopté à l'unanimité 

« La Commission administrative du Syndicat Autonotie 
des Ouvriers du Port, Comunis Auxiliaires eL Similairos à 
Havre, réunis le mercredi & novembre 1991, an Core 
Franklin ; 

Aprûs avoir entendu les Ci 
semblôe Générale des  Docke: 

leurs explications : 1° Sur 
tement aux Ouvriers de co Port : % Sur leur demand 
de grève de solidarité de 24 heures formulée par lettre 
et par tracts distribués à profusion sur le l'ort du Mavre 
jonsidérant qu'il est affirmé même par Jes écrits émi 
nant dés responsables e1 mandatares des Docker de Du 
Karque, que les Ouvriers du Port du Havre, tant par on 
solidarité financière par 1e refus systématique 
manntentionner les marchandises destinées À Dunikerq 
ont bien rempli leur devoir de solidarité envers Jenrs Ca 
marades 10ck-outés ; 

Qu'il est indéniable que #1 los autres Ports de la Munch: 
ot de In Mer du Nord, entre autres : Boulogne, Calals 
Gand. Anvors eb Rotterdam, avalent accompli 1064. mms 
gestes de solidarité, In situation des luttléurs Dunkerquols 
aurait été des pus fnvorables 

Regrette, qu momont of 11 lui eut domanné du 
une rêve de solidar”é de 24 he pustUtOr que 
les Mariniers appartenant à ‘a C,G,T,U, ont décidé ln re 
prise des affrétements Aur le Port de Dunkerque, nidant 
winai les Employeurs dans leur sinistre besopne : 

Déclare, dans ces conditions, que la grève do solqariti 
de 24 heures qu'il leur est demandée de Tatra ne pour 
| ralt puisque ne pouvant être faite par d'autres ports, mére 
par ceux dont les Organisations apparrlennent à In C.G.T.U . 
apporter aucune afde efflence pour battre ces Rmployours 
de Dunkerque, 

En conséquence, ln Commiseton administrative du Syn 
dieat Autonome dés Ouvriers du Port, Commis Auxiliaire 
et Similaires du Havre, toujours soucieuse, comme par 
passé, de ne faire la grève que pour des lésultats el no" 
pour Je communiqué. so prononce contre ln ærêve des 21 
ere ; 

Demande aux Ouvriers du Port, Commis Auxiliaire #1 
Similaires du Havre de continuer, comme Dar le pasaô, sat 
arrlère-pensée, à remplir 4 l'épard de leurs Cnmarañes 
Dunkerquols leur devoir de solidarité, tant que durer le 
conflit en cours >. 


ma ad 
dé 


mandatés par 1° 
Dunkerque Jouk-outés 
situution faite présui 


tune 


Au point de vue financier, malgré In crise de chà- 
mage intonse qui sévit sur le port, un effort sérieux 
ü été fait. Au 15 novembre, le montant de la vente des 
timbres de solidarité a produit environ 8.000 frs (huit 
mille francs), qui ont été adressés directement à Dun- 
kerque, Bien entendu, comme ces fonds ne sont pas 
adressés à Facamond, « L'Humanité » les passe sous 
silence, 

Plus tard, pour l'édification de nombreux camara- 
des, il sera nécessaire de parler comment les fonds 
collectés pour les lutteurs de Dunkerque sont em- 
mloyés. Ce sera l'objet d'un nouveau papier. 

La lutte des dockers de Dunkerque, une fois de plus, 
démontre combien lunité syndicale est indispensable 
dans les circonstances actuelles. Aux militants confé- 
dérés, unitaires et autonomes, de dire s'il n'est pas 
temps que cesse pour le plus grand profit de la clas- 
se ouvrière, la lutte de tendances, la lutte de bouti- 
ques, ln luite de places. 





UX DOGKER DU HAVRE. 
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LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


19-471 


Chez les chauffeurs de taxi parisiens Le sort de Victor SERGE 


c'est la pagaille ! 


L'organisalion syndicale chez les chauffeurs de taxi 
parisiens est la proie d'un désordre indescriptible. 

Héritiers du syndicat unique des  cochers-chaur- 
feurs, dont les 9.000 membres avaient dans le passé, 
tenu en échec l'intransigeant consortium des grandes 
compagnies, les politiciens bolcheviks ont fini par anv- 
antir une des plus belles organisations parisiennes. 
La bolchevisation du syndicat a eu pour résullat de 
faire surgir une nuée d'organisations hétéroelites qui 
ont inauguré un syndicalisme spécial. 

Entre lé syndicat unilaire et le syndicat confédéré, 
végèlé une « Amicale des artisans du taxi » qui en- 
globe quélques centaines de conducteurs propriétaires 
de leur voiture. Mais voici qu'un désaccord se fait 
jour dans le conseil d'administration. On s'acouse ré- 
ciproquement d'avoir mis la caisse à sec, Une équipe 
quitte l'amicale, qui n'est en somme qu'une simple 
énréprise commerciale, el va ouvrir une boutique en 
fuve, 

Dans les comununes de la banlieue proche, les 
» Auicules » se imulyiplient comme des champignons 














Ces noyaux qui se üisent corporatifs sont Inuépen- 
dints les uns des autres, eL wuvrent chacun dans 
son fiéf et pour son propre comple mais le plus 


souvent au détriment des autres, Ainsi, à Asnières, au 
Drancy, les membres de ces syndicats-miniaiures ont 
sugguré à leurs mures respecuis d'établir par axrrilé 
un uruit dé slulionnement, de manière à éluninér de 
lu place les chautieurs élrangers à la commune. Volià 
une orme de la solidarité syndicale assez inattendue, 
mais qui n'empêche nullement ceux qui la pralquent 
d'évre ailiiés, soit au syndicut unituire, soit au syn- 
dical contédéré. 

Le syndicat unitaire palauge dans la confusion et 
la contradiction, 11 dérend les intérêts de Loute la cor- 
portion :; en réalité, 11 ne défend personne, Eu 
même Lemps il combat Lelle organisation dissideute où 
prend en mains les intérêts de telle autre. 11 contem- 
Hle d'un wil insouclant l'immense fatras el se pro- 
nonce pour la linitation de la journée de travail, les 
assurances sociales, le carburant à la charge des pa 
tons, lu suppression du travail à la moyenne. Seu- 
lement le syndicat unitaire se comporte eumme Je 
plus cynique des patrons ; car il se garde bien de 
live bénéficier de ces avañtages les trois cents chauf- 
leurs de sa « Syndicale-Taxi ». 

Malgré lous leurs déboires, les dirigeants unitaires 
continuent à pulabrer et aspergent de rodomontades 
les auditoires de chauffeurs en guenilles. On aboie 
aux chaussées du syndicat confé Un dénonce ses 
trahisons avant même qu'il entreprénne quoi que ce 
soit. 11 est vrai qu'il n'entreprend jamais rien, ee qui 
du reste, doit suffire à l'innocenter de toutes les Wa- 
lisons dont l'accusent les unilaires. Aux militants qui 
harcèlent ses dirigeants et lui demandent d'aghr 
répond imperturbablement : « Patience, cela Va 
nil ». Mais cela ne vient jamais. Pourtant il est Lemps 
qu'il se décide enfin à rassembler les troupes épar- 
Ses et toutes les bonnes volontés. Le syndicat confédé- 
ré doit trouver sans peine des camarades dévoués pour 
l'aider à arracher le syndicalisme des pulles des ca- 
méléons de la politique et le soustraire aux appéli 
de la fibuste. L. Picor. 


P, S. Les camarades chauffeurs de taxi désirant 
“uvrer au relèvement du syndicalisme dans la cor- 
poration peuvent demander tous les vendredis matin 
Au syndicat confédéré, bureaux 9 cl 10, Pourse du 
Miaxail. les enmnrades Gavard, Deïmas et Picot. 
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Pour couper court 
aux fausses nouvelles 


Le 14 novembre on téléphonait spontanément de 
l'ambassade soviétique à lun des plus gros bonnets 
de le Ligue des Droits de l'Homme que Victor Serge 
venait d'être « libéré », transféré dans la région de la 
moyenne Volga (près de Samara) et qu'on lui avait 
conféré un emploi dans une organisation soviétique, 
Cependant, trois semaines après, le 7 décembre, l'inté- 
ressé était encors a Orenbourg et iencrait tout de la 
mesure de clémence dont il aurait été l’objet ! Et c'est 
en vain que jusqu'ici on a demandé de la Ligue, 
ces confirmations et sec précisions à ce sujet aux 
autorités soviétiques. de 

11 s'agit donc encore une fois d'un ballon d'essai, 
d’une tentative d'interrompre la camoag'o menée en 
France pour la libération de Victor-Serge, semblable 
à celles qui se sont déjà produites et ont abouti à la 
publication de quelques communiqués à la presse, par- 
lant de l'amélioraticn des conditions de Victar-surge. 
Cette amélioration n'a jamels existé qua sous la plu- 
me de ceux qui ont lancé ces bruits et dans l'imagi- 
nation de prétendus omis de Victor-Serge qui les ont 
remassés et fait cirouler. Tel ce Jean-Richard Bloch 
qui dens « Europe » (15 novembre) après huit mois 
de silence et ne pouvant plus se dispenser davantage 
de parler, à écrit l'article le plus embarrassé, le plus 
ambigu et le plus équivoque que l’on puisse rôv 

En réalité, aucune amélioration n'a été apportée au 
sort de Victor Serge et des siens qui sont complète- 
ment dénués de ressources. Orenbourg (la ville ln 
plus froide de la Russie d'Europe : 31° cu-dessous de 
zéro dès les premiers jours de décembre) ne peuvent 
obtenir a: nt depui: longtemps 
morts de faim s'ils n'avaient été aidés de l'étranger par 
quelques vrais amis de la Révolution russe, qui ne 
veulent pas laisser aesassiner un révolutionnaire au- 
thentique per la bureaucratie stalinienne, et si d'autre 
part, Victor-Serge ne tirait quelques faibles ressources 
de la vente de ses ouvrages édités ici. Et à ce propos 
on ne saurait trop rappeler aux camarades qu'en ache- 
tant les livres de Victor-Serge, non seulement Ils se 
procurent la joie personnelle de lire des œuvres de 
premier ordre, mais ils contribuent aussi à aider ma- 
tériellement leur auteur. 

Victor-Serge ne cera vraiment « libéré » que si 
nous poursuivons tous, avec la dernière énergie et par 
tous les moyens, la campagne pour sa libération. Tan: 
qu'il sera entre les mains des gouvernants de l'U. R, 
S. 8, il restera dans une situation économique et mo- 
rale intolérable, avec une jeune femme devenue folle 
à force de persécutions et de tourments de toutes sor- 
tes et sans posaibilité de travailler sérieusement mé. 
me à des ouvrages destinés à être publiés en Frence. 
La censure russe ne vient-elle pas de refuser de lui 
donner des documents qu'on lui avait envoyés de Paris 
et qui concernalent uniquement un procès qui a eu 
lieu ici en 1912 et qui n'a aucun rapport ni proche 
ni lointain avec la Révolution russe ! 






























































JM. 
D'ENENENENENENENENENENENENENENENENEN 
Les crayons FABER 
sont hitlériens 
BGYCOTTEZ ! 























20-472 
À travers les Livres 


Charles  Seignobos : HISTOIRE SINCERE DE LA 
NATION FRANÇAISE (ieder 


Au soir d'une longue carrière d'historien «4 de pure 
usseur, le vivux démocrate Selgnobos à voulu ramsas- 
ser en un volume abordable l'essentiel de l'histoire de 
1 ne l'a pas fait avec ce lyrisme sénile d'un 
, historien revanchard de la même génération 
Mien au contraire, il ne veut pas que son esprit eri- 
dique soit suepris en défaut de vigllianec. Le résultal 
s'est un ouvrage de lecture faclle, bien que fort suhs- 
tantfel, et qui n'est pas éerit par un de ecs réaction 
nares plus où moins dégulsés qui veulent accapare 
dé nos Jours la vulgarisation historique, Aussi peut-il 
névesser ceux qui buent à se plonger quelquef 
ns le pussé, plus encore ecux qui ont enaeigie 
l'histoire, Usttrouveront duns cette synthèse bien nouk 
ie des aperçus parfois nouveaux s'i à xt 
é d'histaire de la eivilisation, 































Par rapport aux manuels auxquels nous Glions Ja 
#duits, eest un réel progrés qu'une histoice ai 
jamais lournée vers le panégyrique, hon aveighe jt 
le purtipris natiouul, Elle n'est point conforme aux 
asplrntions dun pairiotisiue Mirospoetit el la Praue 
Fest plus souvent montrée héritière de l'étranger à 
de flambeau génial du droit el de la éivilisntion. Le 
éfasté contepl de: race en val télalement exUirpe 
\uétine étatique ebauVine n'y fait lache, Une pla 
düs minime aceardée aux gicrres, une méme 0x 
ivüme à l'égard des légendes Gdiffantés 0E qui 10s fa 
bannir, Louteor acstiont délibérément de moralbu 
Co n'est pus avoe tin patriote qu ll 
présente Mn nation (ean lavoir Lou 













































Hi aulre Mot qui désigne le peuple, 1 sochété, C'est nr 
ux surtout qu'il songe lopaqu'il réduit à l'extrme te 
rôle individuel des vols E envalissant jadis dans les 





vidillés Histoires qui se ramensent à leurs biographies 
L'auteur ne se contente pus non plus de marrer l'ht 
toire. des privilégiés, ex it s'intéresse à eelle du plus 
grand nombre et duns ee qu'elle a de quolldlen : x 
manière de vivre et de penser, l'évolution des mœurs 
les merdalités, de lechnique ct en parlieutier pour 
notre époque contemporaine, histoire de la vie publi 
w el des parÿs. L'an: des classes faite pour 
chaque grande époque est suffisamment nunncée, 























Mais, paralysé par Son souel d'être exact, dé ne pus 
suctifier À la théorie et à l'hypothèse, l'auteur nest 
puint nu à mettre en relief les principes de l'éva 
lutian de la vie française. Son livré manque de dyna 
mise et d'entrain. Des faîls on, de la clarté de détal 
une lirgé place laissée aux événements sociaux, mis 
liaison, de recherohe des causes, Est 
xéeesive® J'ai plutôt l'impression que la 
méfiance de l'auteur pour 16 matérialisme historique 
Hi à joué nn mauvais tour. 

ns doute lui a-bt rendu hommage dans une ré- 
ponse & une enquête du Temps (29 août 193%) et dont 
se servit l'intègre journal du grand cupllal pour enter- 
Mes ui prit plus 16 marxisme. 11 lul sait gré d'avoir mis 
on évidence le rôle des faits économiques dans Fi 
foire, mais 11 est incapable selon notre auteur de tout 
expliquer, notamment les fails moraux {rop complexe s 
La Iulte des classes non plus, dit-il. ne saurait 1e faire 
var, moins nette dans le passé que de nos jours elle 
a souvent cédé le pas aux facteurs nationaux on re 
ux, En vieux démocrate Individualiste qui #<t toi 
jours à la recherche d'une philosophie sociale et vent 
le masquer par serupule, 11 décrit et explique dos 
le détail avee un langage simple et un grand sonei 
«être conçret. mais il n'enchaine pas assez, ne met 
pas assez en relief les facteurs déterminants de l'éve 
Iution francaise. L'ouvrage manque done d'élan: fran 
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LA REVOLUTION PROLETARIENN, 






- choses y sont sur Je même plun. C'est une juxta 
v de vérités plus qu'un véritable édifice. 
Cela vient en partie de ce qu'on n'$ montré pus 
{ assez le rôle social, intellectuel ct politique des clus- 
À ses «1 des techniques. l'humanisme dé la Renais- 
| sance n'y est pas mis en rapports avec la montée di 
| la bourgeoisie, Quant au mouvement social du XVIN* 
À siècle, it n'est résenté que d'une manière rapide 
ct presque forluite comme une résultante des récents 
progrès de clic même bourgeoisie, l'aspect intellec 
| 



















nsion et de sés prétentions révolution 
le que faute d'être étudiée 
classes, l'histoire de li 1 
are, Host rogrettable que 
pourtant une idée catieréle de 
puine montré fa portée histeriqu 










Lanetion de 
iutiun reste 
teur, qui 





fuit 





asses,. n° 





urs e 
Gta nôns émpéche dé louer son livre sons résurves 
| Favolr jugé honnête ef porfols neuf. 1 peut rom 






sélgnen certes D 
orlginatité et de 
qui toujours suggt 





nnétement, mais H manqué de er 
goronses parfois mix 
réagir. 


Antoine 









TEINTE 


POUR LE COMMUNISME RENOVE (Le Tnvil'ieus 





| . abolition de toute démor 
cherche À dégager les carnet 
V'avnte qui né ” point être fondé arHielennnt 0 
| qui araura jeu a as -ù s'inposor «pe la (OO 
T'inri posture et la corrupil 
N on demande à yolr ce parti phéno 
Pour , les Organisations signataires s% proon 
on Dour l'unité syndicale et a ruplire rompléte avec 
la C.6.T. dite unitaire — mais Us abordent ère là 
ou des rapports entre le parti rénové el le xynaf 
callsme enfin unifié. 
Ur errors emmpreint drhonnbteté 61 de pas mal d'ions 
fr, di 




































ENTRE NOUS 
| Serons-nous aux 1.500 le 31 Décembre ? 


| Aver l'année 1933, s'achève la 9 année de la Ré- 
volution Prolétarienne : au fer janvier 1934, la M 
sura A0 aux 
Nous voudrions pouvoir célévrer celle date en vous 
ennonçant que nous atons, enfin, atteint Les 1,300 
“honnës. 
Malheureusement, la non-parution du numéro di 
5 novembre et le retard du numéro du 10, tout cela 
consécutif à notre changement d'imprimeur, ont quel. 
que peu compromis nos chances, 
Espérons cependant que d'ici le A1, nous recebronx 
assez d'abonnements nouveaux pour doubler ce cap. 
En lout cas, dans le premier numéro de l'année 
noux vous donnerons. en même temps que les comptes 
die la revue pour l'année 1933, le recensement complet 
de nos abonnés au 1 décembre. 


Avec l'année, s'achèvent également de nombreux 
abonnements. Nous demandons aux camarades dont 
s'est le ons — e1 qui seront prévenus spécialement 
de ne pus nous faire allendre leur renouvellement. 

En renouvelant tout de suile, vous nous évitez perte 
d'argent ot perle de temps. 


























Le gérant : M. CHAMBELLAND. 


Soctèté Générale dimprimerte, 27, rue Smolett — NICE 


| Travail exécuté par des ouvriers syndiqués payés 
| au terif syndical. A 











Où va la Révolution Russe ? 


L'affaire 


| Victor Serge: 


L'intérét viômé du gouverneme: 
de PU. R. 5.8. lui 
renoncer À un régime 


qui prive de liberté la pensée À 


révolutionnaire 
Une brochure : 1 franc 


Librairie du Travail, 17, Rie S c 
Chèques-Postaux : 43:08. Paris 


N'attendez pas le Fascisme 
; pour apprendre l'Esperanto ! 


Un cours graluit par correspondance 
fonctionne toute l'ar 


Ü S'adresser 


Fédération Espérantiste 
Ouvrière 


Envoi de la brochure : 
L® Langue Inlernalionaté 
contre 8 fr, 75 en timbres 


DANIEL GUÉRIN 


La peste brune 
a passé par là! 


à bicyclette 
à travers l'Allemagne hitiérienne 


Un lémoignage centre le fascisme } 


Une: broëhure; 3: francs 


ro brochures 8 20.franés 


Une revue pour enfants 


LES LECTURES 
DE LA JEUNESSE! 


REVUE MENSUELLE 
sous le’ contrôle de In Fétératian 


le l'Enseignement Hi 


Conire la propagande } 
cléricale et chauvine. | 


Un an: 10"franêx 


Leeturés de la Jeunesse, 26, rue du Temple 
Saumur 
Chèques-P. staux : 8-126- Nantes 





J. F. HORRABIN 


PRÉGIS GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 


“ La première partie de cet 
ouvrage, d'ordre vraiment sociolo- 
vique et géographique, est intelli- 

Æ 5 cartes gente et juste, en dépit de quelques 
observations trop étroitement ou 
frop sommairement tendancieuses ; 


9 francs on y relève maintes constatations 


intéressantes ». 
7 G. WEULERSSE. 


{Bulletin de la Sté des Professeurs 
d'Histoire el de Géographie.) 


Expédié tranca contre 9 francs envoyés par ranndat-chèque à la Aérolution Prolétarienne, © 
54, rue du Château d'Eau, Paris, Xe, Compte chéques-postaux Paris 734-99: 


Notre collection de cartes postales ; 


Les « Contre-révolutionnaires n 


Victor SERGE Nicolas LAZAREVITCR 


La carte: 0 fr. 15.- Les 12 cartes: 1 fr. 50 franco-- Les 50 cartes: 5 fr. franco 





